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PREFACE. 

'Es  différentes  décou- 
vertes que  j'ai  eu  oc- 
cafioiï  de  faire  dans 
un  Voïage  de  long 
cours,  m'ont  engagé  à 
en  faire  part  au  Public.    Je  n'ai 
point  affefté  d'écrire  dans  un  Ai- 
le épuré  ;  il  m'a  paru  au  contrai- 
re que  la  vérité  des  faits  que  je  ra- 
{>orte  n'avoit  befoin  d'aucun  or- 
nement. J'ôfe  àflurer  d'avoir  vû 
tout  ce  que  j'avance,  &  je  me 
flatte  que  le  Public  voudra  bien 
adjouter  foi  à  des  faits  que  je  fuis 
toujours  en  état  de  juftifier.  Préve- 
nu qu'il  aura  autant  d'indulgence 
pour  ce  qui  regarde  mon  ftiie  que 
de  confiance  en  ma  fincérité  ,  je 
m'explique  fur  l'intention  que  j'ai 
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eue  en  lui  rendant  compte  du  fuc- 
cès  de  l'expédition  des  trois  Vaif- 
feaux  que  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  des  Provinces- 
Unies  envoia  aux  Terres  Auftrales 
en  mille  fept  cent  vingt  &  un.  Je 
n'ai  en  but  que  d'infpirer  de  l'en- 
couragement pour  une  Entrepri- 
fe  dont  on  connoit  tous  les  avan- 
tages^ qui  fans  doute  devroient 
fervir  de  motifs  à  ne  point  les 
perdre  de  vue.  S'il  meft  échapé 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  quel- 
ques réflexions ,  je  les  foumets 
volontiers  au  jugement  du  Lecteur. 
On  trouvera  que  je  fuis  fouvent 
d'un  fentiment  oppofé  à  celui  de 
quelques  Voyageurs  ;  cependant 
ce  n'eft  point  par  l'ambition  que 
j'ai  de  me  ftngularifer  ,  c'ert  feu- 
lement parce  que  j'ai  eu  occafion 
de  me  mettre  au  fait  de  juger  de 
certains  effets  de  la  Nature. 
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Chapitre  t 

V  Auteur  s  embarque  pur  l'expédi- 
tion de  la  découverte  des  Terres 
Auftralesi 

L  eft  inutile  *  jé  pen- 
fe,  d'entrer  dans  le 
détait  de  ee  qui  re- 
garde ma  famille  & 
ma  naiffance.  Ce  ré- 
cit, ne  faifant  rien  au  fujet  que  je 
me  propofe  de  traiter,  ne  pour- 
ra /.  A  roit 


&  Hiftoîre  de  l'expédition 
roit  que  déplaire  au  Lefteur  & 
Fennuier.  Je  dirai  uniquement, 
que  c'eft  à  Mecklenbourg,  ville 
du  Duché  de  ce  nom,  que  j'ai 
vu  le  jour. 

L'inclination  extrême  que  j'ai 
eue  dès  ma  tendre  enfance  à  voir 
les  pais  étrangers, ne  m'a  pas  per- 
mis de  relier  longtems  dans  le 
Jieu  de  ma  naiflance.  J'attribue 
l'Origine  de  cette  paflion  à  un  voïa- 
ge  que  je  ris,  à  l'âge  de  cinq  ans, 
en  Pomeranie.  On  m'y  avoit 
envoié  ,  à  la  follicitation  de  quel- 
ques-uns de  mes  parens  qui  y 
étoient  établis, &  qui  fouhaitoient 
de  me  voir.  J'y  trouvai  tantd'amu- 
femens  &  de  plaifirs,que  j'y  reliai 
jufqu'à  la  mort  de  ma  grand' mè- 
re. Ce  trifte  événement  m'o- 
bligea de  revenir  dans  ma  patrie. 
En  y  arrivant, bien  loin  de  fonger 
à  un  établissement  fixe,ainfi  qu'on 
me  le  confeiUoit,  je  fentis  en  moi 
redoubler  l'envie  de  voïager  par 

ter- 


de  trois  Vaiffeaux.  ) 
terre  &  par  mer.   Mes  parens 
firent  tout  au  monde  pour  me 
détourner  de  ce  deflein.   Us  ne 
cefferent  de  me  représenter  les 
dangers  qu'on  court  fur  mer  ; 
alléguant  entre  autres  les  tnttes 
exemples  de  mon  grand-pere  & 
de  mon  oncle  maternels,  qui.,1  un 
&  l'autre  Capitaines  de  vaiffeau  au 
fervice  du  Roi  de  Dannemarck, 
ont  péri  fur  mer.   Mais  toutes 
ces  repréfentations  n'étoient  pas 
capables  de  rallentir  une  paflion 
trop  invétérée  &quim'étoii.  trop 
chère  5  ainfi  je  demeurai  inébran- 
lable dans  mon  deffein,  bien  re- 
folu  de  m'éloigner  de  ma  patrie, 
auffi-tôt  qu'il  me  feroit  poffible. 

Je  commençai  donc  l'exécution 
de  mes  projets  l'an  tpi.  Je  par- 
tis d'abord  pour  Roftock,&de-la 
pour  Lubec.  Quelques  aftaires 
me  rappellerent  alors  à  Mecklen- 
bourg;  mais  je  n'y  reftai  pas  long- 
tems!  J'allai  de-là  àKonigsberg, 
A  x  ou 


4  Hijîoire  de  T expédition 
où  je  fis  un  féjour  de  quelques  an- 
neés.  Je  me  rendis  enfuite  par 
la  Courlande  &  la  Livonie  à  Pe- 
tersbourg;  &  en  revins  peu  après 
par  une  partie  de  la  même  route 
à  Elbing,  &  de-là  à  Dantzig.  Ici 
je  formai  le  deflein  de  faire  le 
voïage  de  Coppenhague  par  mer. 
Je  m'embarquai  pour  cela  fans 
perte  de  tems;  mais  je  n'y  arri- 
vai point,  le  vaiffeau ,  au  bord  du- 
quel je  me  trouvai,  aiant  été  pris 
par  un  Armateur  Suédois.  Cet 
accident  m'affligea  d'autant  plus 
que  je  m'y  attendois  le  moins.  On 
fait  que  dans  ce  tems ,  favoir  en 
l'anneé  1717.  la  Suéde  étoit  en- 
gageé  dans  une  guerre  ruineufe 
contre  plufieurs  Puiflances  Mari- 
times. On  ne  crut  point  que  cet- 
te Couronne  ôfât  faire  alors  quel- 
ques entreprifes,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  fuffent,  fur  mer. 
Cependant, malgré  le  peu  d'appa- 
rence, &  malgré  les  flottes  que 
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Y  Angleterre ,  la  Hollande,  laRuf- 
fie  &  le  Dannemarck  avoient  en- 
voyées dans  la  mer  Baltique,  les 
Armateurs  Suédois  ne  laiffoient 
pas  d'y  paroître,  &  de  prendre 
fans  diftinaion  tous  les  navires 
qu'ils  pouvoient  attrapper.  Auiii- 
tôt  que  je  fus  pris  prifonnier,  on 
me  mena  à  Calmar,  où  je^reftai 
jusqu'à  ce  que  Charles  XII.  qui 
dans  ce  tems-là  fe  trouvoit  en 
Schonen,  m'eût  fait  expédier  un 
paffeport  pour  m'en  retourner  dans 
îna patrie.  Auffi-tôtque  jel'eusre- 
cû,  je  partis  pour  Carlscrone,  &  de- 
là je  me  rendis  à  Wefterwick  pour 
y  chercher  l'occafion  d'un  vaiileau 
prêt  à  faire  voile  pourDantzig,cu 
quelque  autre  port.   On  m'avoit 
bien  averti,  que  ces  occafions 
étoient  fort  rares,  parce  que  les 
Suédois  avoient  arrêté  un  grand 
nombre  de  bâtimens  étrangers, 
pour  pouvoir,  en  cas  de  befoin, 
en  faire  des  vaiffeaux  de  trans- 
A  3  Port- 
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port.  En  effet  toutes  mes  re- 
cherches furent  inutiles,  &  je 
me  vis  obligé  de  retourner  à 
Calmar.  En  y  arrivant,  je  fus 
agréablement  furpris  d'y  trouver 
un  de  mes  parens,  neveu  du  fé- 
cond mari  de  ma  mere.  Il  y  étoit 
en  qualité  de  premier  Chirurgien 
à  bord  d'un  des  Câpres  Suédois 
qui  croifoient  dans  la  mer  Balti- 
que. Nous  fumes  l'un  &  l'autre 
dans  une  joie  extrême  d'une  ren- 
contre fi  inopinée.  Je  trouvai  en- 
fin ici  l'occafion  d'un  vaiffeau  prêt 
à  faire  voile  pour  Flensbonrg  dans 
le  Holttein,  où  j'arrivai,  non  fans 
grand  danger  d'être  pris  encore 
une  fois  par  un  Armateur  qui 
nous  pourfuivoit.  De  Flensbourg 
j'allai  en  Suéde  &  en  Dannemarck. 
Après  avoir  parcouru  ces  deux 
Roiaumes,je  me  rendis  à  Ham- 
bourg, &  de-là  à  H<jnover,Os- 
nabrug,  Munfter ,  &  enfin  en  Hol- 
lande, 

Les 
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Les  voïages  que  j'ai  f^depuis 
cetems-làfontaffezconfidérables 
eu  égardàl'éloignement  despa^ 
qUeyai,ouvûs  ou  parcourus ,  & 
^ux  chofes  qu'on  y  trouve  &  qui 
m'ont  fourni  de  la  matière  à  fane 
plufieurs    obfervations.   Jen  a 
même  déjà  rendu  au i  Public  rua  s 
d'une  manière  courte  &  abrégée. 
Comme  je  promis  alors ;  d  en  fiu- 
re,auffitôt  qu'il  me  ferortpoffib  e 

une  rélation  plus  ample  &  plus 
drconftanciée  ,  j'ai  crû  devoir  a 
préfent  dégager  ma  parole 

En  arrivant  en  Hollande ,  j  en- 
tendis parler  d'une  expédition  ex- 
traordinaire que  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  y  méditent 
de  faire  pour  la  découverte  des 
Terres  Auftrales.  Cette  nouvelle 
me  fit  beaucoup  de  plaifir  par 
l'envie  que  j'eus  d'avoir  quelque 
part  à  cette  expédition.   Je  rélo- 
lus  donc  fur  le  champ  d'aller  ofinr 
mes  fervices  à  la  Compagnie. 


S  Hifioire  de  V expédition 
Pour  en  être  bien  reçu,  je  fus 
aiïez  heureux  de  rencontrer  un 
ancien  ami,  nommé  Gafpard  Sche- 
rer,natif  de  Zurich, qui  voulut  bien 
me  recommander  à  l'Amiral  Rog- 
gewein.  Celui-ci  me  donna  d'a- 
bord la  place  de  Sergent ,  ou 
Commandeur  dans  les  troupes 
que  la  Compagnie  avoit  levées 
pour  cette  expédition.  Monfieur 
Roggewein  étoit  de  la  Province 
de  Zélande.  Feu  fon  pere 
avoit  déjà  délivré  en  1669.  à  la 
Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les un  Mémoire,  contenant  un 
projet  pour  faire  la  découverte 
des  Terres  Auftrales.  Ce  Mé- 
moire fut  bien  reçû,&  la  Compa- 
gnie ordonna  l'équipement  de 
trois  vaifleaux;  mais  les  brouille- 
ries  qui  furvinrent  entre  l'Efpa- 
gne  &  les  Provinces-Unies  ,  en 
empêchèrent  l'exécution.  On 
dit  que  Monfieur  Roggewein, 
peu  avant  fa  mort, exhorta  fon  fils 
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de  ne  pas  perdre  devûe  une  chofe 
il  importante  ;  &  que  celui-ci  le  lui 
promit.  Il  tint  aûffi  fa  parole  don- 
neé,  mais  un  peu  tard,  llparoît  mê- 
me, qu'il  n'y  ait  pas  fait  beaucoup 
d'attention  au  commencement; 
car  après  la  mort  de  fon  pere  ,il  fe 
livra  entièrement  aux  études ,  & 
alla  enfuite  aux  Indes  Orientales,  en 
qualité  de  Confeiller  de  la  Cour 
de  Juftice.  A  fon  retour ,  il  penfa 
férieufement  au  projet  en  quef- 
tion,  &  préfenta  en  ty*1-    à  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales 

un  Mémoire,  dans  lequel  il  fe 
réfère  uniquement  à  celui  que  feu 
fon  pere  avoit  délivré  fur  le  même 
fujet.  Sa  demande  eut  tout  le 
fuccès  imaginable.  La  Compa- 
gnie donna  ordre  d'équiper  en 
toute  diligence  -trois  vauTeaux,qui 
étoient : 

\] Aigle  ,    vaiiïeau  -  Amiral  , 
monté  de  trente-fix  pièces  de  ca- 
non &  àe  cent  onze  hommes , 
A  s  corn» 
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commandé  par  le  Capitaine  Tobon 
Kofter.  J 

Le  Tienhoven  de  vingt-huit  piè- 
ces, aiant  à  bord  cent  hommes 
d'équipage,  commandé  par  Ja- 
ques Bauman. 

La  Galère  d'Afrique ,  portant 
quatorze  pièces ,  avec  foixante 
hommes  d'équipage,  commandé 
par  Henri  Rofenthal. 

Comme  Monfieur  Roggewein 
m'avoit  reçu  avec  beaucoup  de 
bonté  lorsque  je  lui  offris  mes  fer- 
vices,  il  voulut  aufîi  me  diftinguer, 
&  me  fit  l'honneur  de  m  afîigner 
le  polie,  qu'il  m  a  voit  confié,  au 
bord  du  vaifîeau- Amiral.  AulTi- 
tôt  que  tout  fut  appareillé,  cette 
petite  Efcadre  l'ortit  du  port 
d'Amflerdam  le  iô.Juillet  1711.  & 
arriva  heureufement  au  Texel  au 
bout  de  trente-fix  heures. 
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AUffi-tôt  que  nos  vaiffeaux 
furent  pourvûs  &  charges 
de tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  une  longue  navigation,  nous 
mimes  à  la  voile;  ce  fut  le  21. 
Août  172Ï.  Nous  étions  accom- 
pagnés d'un  grand  nombre  d'au- 
tres bâcimens.   Nous  eûmes  aufh 
un  vent  très-favorable ,  mais  il  ne 
dura  paslongtems,  &  devint  conr 
traire  le  lendemain;  enforte  que 
nous  fumes  obligés  de  louvoyer 
pendant  trois  jours  dans  la  Manche. 
Tantôt  nous  vimes  les  côtes  d'An- 
gleterre, tantôt  celles  de  France. 
Enfin  le  quatrième  jour  nous  en- 
trions dans  les  mers  d'Efpagne: 
on  le  fait  par  la  profondeur  de 
l'eau.  Il  eft  néceffaire,  lorsquon 
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y  entre,  dWerver  le  véritable 
courant,  fans  quoi  on  s'expofe 
à  de  grands  dangers. 

Nous  continuâmes  notre  cours 
àSud-Oiieft  pour  atteindre  la  hau- 
teur des  côtes  de  Barbarie.  Mais 
un  gros  tems  s'éleva  avec  tant  de 
violence,  que  nous  nous  crûmes 
tous  péris.    Ce  péril  s'augmenta 
par  un  grand  calme  qui  fuccéda 
tout  à  coup;  car,  comme  nos  voiles 
n'étoient  plus  deploiées  faute  de 
vent,  les  vagues,  qui  ne  s'appai- 
fent  pas  fi.  tôt,  jetterent  nos  vaif- 
feaux  çà  &  là.  Les  coups  en  font 
quelquefois  fi  rudes,  qu'ils  font 
abbattre  la  grand'  hune  &  même 
le  mât  de  mifaine.    Pendant  un 
pareil  mouvement  du  vaiffeau  il 
eft  impoffible  de  fe  tenir  debout, 
&  encore  moins  de  manœuvrer. 
Dans  le  navire  où  j'ai  été,  nous 
étions  le  plus  expofés.  Nous  per- 
dimes  la  vergue  de  la  grand' voile; 
comme  elle  fut  brifée,  les  pièces 
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bleflerent  plufieurs  de  nos  gens. 
Peu  s'en  fallut  même  que  la  cha- 
loupe ne  fût  détachée  duvaiffeau. 
Enfin  >  au  bout  de  deux  jours  les 
flots  fe  calmèrent,  &  le  vent 
s'éleva  enforte  que  nous  fumes  en 
état  de  réparer  les  dégâts  du  vaif- 
feau.   Il  eft  certain  que  dans  les 
mers  d'Efpagne  on  eit  plus  en  fu- 
reté durant  La  tempête  que  pen- 
dant un  grand  calme  qui  fuit  im- 
médiatement la  tempête,  malgré 
les  vagues  épouvantables, qui  enfe 
pouffant  les  unes  les  autres ,  s'élè- 
vent à  une  hauteur  prodigieufe,  & 
même  dix  fois  plus  que  dans  la 
mer  du  Nord  &  dans  la  mer  Bal- 
tique. La  raifon  en  eft  la  profon- 
deur immenfe  des  mers  d'Efpa- 
gne, qui  fait  que  les  flots  fe  pouf- 
fent fort  lentement  &  portent 
ainfi  doucement  le  vaiffeau;  au 
lieu  que  dans  les  mers  où  il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  profondeur,  ils 
donnent  de  rudes  fecouffes  au  na- 
vire 
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vire  &  l'expofentà  de  grands  dan- 
gers.    On  peut  voir  cette  diffé- 
rence fenfibIe,lorfquen  fortant  des 
mers  d'Efpagne,  on  entre  dans  le 
Canal,  ou  de  l'autre  côté,  quand 
on  entre  dans  la  mer  du  Nord.  La 
profondeur  des  mers  d'Efpagne  eft 
comme  un  abîme  :  on  y  a  emploie 
fouvent  des  fondes  dont  les  cor- 
des étoient  de  plufieurs  millions 
de  brafîes,  mais  jamais  on  n'a  pû 
trouver  fond. 

Après  que  nous  fumes  échapés 
à  ce  danger,  nous  eûmes  un  vent 
gaillard  qui  nous  fit  faire  beaucoup 
de  progrès;  &  notre  cours  alla  à 
Sud-Oueit  vers  les  Mes  de  Cana- 
rie.  Nous  vimes  fouvent  avec 
étonnement  une  grande  quantité 
de  poiffons  volans,doi\t  quelques- 
uns  tombèrent  dans  nos  vaiffeaux. 
Nous  vimes  auffi  au  travers  de 
l'eau  un  grand  nombre  de  bonites 
&  d'albicores  ;  ce  font  des  poiffons 
de  proie  qui  donnent  la  chafie  aux 
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poiffons  volans  qui  leur  fervent  de 
nourriture.   J'en  ouvris  un  qui 
avoit  dans  le  ventre  fix  poiffons 
volans,    Ce  dernier  poiffon  rei- 
femble  beaucoup  au  harang  ;  les 
ailes  font  comme  celles  des  chau- 
ves-fouris*  ileft  fort  bon  à  rnan- 
ger.   Les  gens  de  mer  même  le 
nomment  à  caufe  de  Ion  goût,  le 
Roi  des  poiffons.    Le  bonite  eit 
un  poiffon  long  d'environ  deux 
pieds;  fa  peau  eft  raïée  en  long* 
d'une  couleur  grifâtre.  Sa  tête  ref- 
femble  à  celle  d'une  carpe,  hor- 
mis qu'elle  eft  un  peu  plus  pointue. 
La  chair  en  eft  fëche,  dure,  co- 
riace &  d'un  goût  defagréable. 
Les  albicores  font  longs  de  cinq 
à  fix  pieds,  larges  de  trois  pieds. 
J'en  ai  vûquipefoient  jufqu'à  cent 
cinquante  livres  ;  de  forte  qu'a- 
vec ce  poiffon  feul  on  peut  don- 
ner un  repas  à  tout  l'Equipage 
d'un  vaiffeau.  A  l'égard  de  la  cou- 
leur, de  la  figure  de  la  tête  &  du 
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goût)  ils  reffemblent  aux  bonites, 
&  n'en  différent  que  par  la 
groffeur.  Nous  vimes  auffi  cha- 
que jour  plufieurs  fortes  cToifeaux 
aquatiques, &  enfin  auffi  des  cer- 
celles.  Lorfqu'on  voit  ces  derniers, 
les  mariniers  difent  qu'on n'eft  oas 
fort  éloigné  de  terre.  Il  y  a  deux 
différentes  fortes  de  cet  oifeau. 
Les  uns  ont  la  queue  longue  en 
forme  de  flèche;  d'autres  au  con- 
traire Font  plus  courte  &  fourchue 
comme  celle  de  certains  poiffons. 
Ils  font  tous  dune  couleur  grifâ- 
tre  ;  mais  leur  plumage  entre  les 
ailes  fur  la  poitrine  eft  moucheté 
de  noir  &  de  brun.  Ils  font  envi- 
ron de  la  groffeur  d'un  canard. 

Enfin ,  nous  arrivâmes  à  la  hau- 
teur de  vingt-huit  dégrés, où  nous 
crûmes  ne  pas  être  fort  éloignés 
des  Ifles  de  Canarie.  Mais  avant 
que  nous  étions  dans  la  diftance  à 
voir  la  terre, le  Gabier  de  la  hune 
du  grand  mât  cria  qu'il  s'apperce- 
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voit    d'un  vaiffeau  faifant  voilé 
vers  nous,  &  portant  de  même 
que  nous  pavillon  Anglois.  Aufli- 
tôt  que  ce  navire  fut  dans  unedif» 
tance  à  pouvoir  être  apperçû  de 
nous  ,  nous  remarquâmes  qu'on 
ôtoit  fon  pavillon  ;  qu'il  fe  tour- 
noit  &  s'éloignoit  de  nous*  Mais 
une  heure  après  il  revenoit  accom- 
pagné de  quatre  autres  navires,  & 
arboroit  tantôt  un  pavillon  blanc, 
tantôt  rouge,  &  tantôt  d'une  autre 
couleur  ;  ce  manège  nous  fit  pen- 
fer ,  qu'ils  pourroient  bien  être 
des  Ecumeurs  de  mer  ou  Pirates* 
Nous  nous  mimes  donc  enpoflure 
de  les  bien  recevoir^  au  cas  qu'ils 
vinffent  nous  attaquer.  Notre  Ami- 
ral donna  d'abord  le  fignalpour 
nous  ranger  en  ordre  de  bataille. 
Nous  finies  donc  d'abord  caler  les 
grandes  voiles  des  mâts,  &  enfer- 
mer les  hamacs  dans  leurs  lacis  ;  & 
après  avoir  fait  tenir  les  verguëspar 
les*  chaînes ,  nous  tînmes  prêt  un 
Tome  L  B  grand 


iS  Hifioire  de  Pexf  édition 
grand  nombre  de  grenades. 
Après  cela  nous  eûmes  aufîi  le 
bonheur  de  gagner  le  vent ,  a- 
vantage  confidérable  dans  un 
combat  naval.  Les  Pirates  ,voiant 
nos  préparatifs  &  nos  réfolutions 
de  nous  bien  défendre,  arborè- 
rent un  pavillon  noir  ,  où  éroient 
peints  un  poudrier, &  une  tête  de 
mort,  &  au-deflbus  deux  ofle- 
mens  mis  en  croix.  Ils  fe  rangè- 
rent auffi  en  bataille.  Auiïitôt 
que  nous  fumes  de  part  &  d'autre 
à  portée  à  nous  charger,  nous 
leur  préfentames  le  flribord  du 
Vaifleau-Amiral.  Nos  deux  au- 
tres vahTeaux  furent  attaqués  de 
la  même  manière  de 'nos  ennemis  ; 
mais  fans  grande  perte.  Après  que 
le  combat  eut  duré  environ  deux 
heures,  les  Corfaires  prirent  la 
fuite  avec  précipitation.  On  ne 
les  pourfuivit  point,  parce  que 
l'Amiral  difoit  à  ceux  qui  fon- 
goient  à  le  faire:  Laijfés  aller  ces 
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cvauins.   Si  le  Lefteur  eft  furpris 
de  la  retenue  &  de  la  contenance 
que  l'Amiral  fît  paroître  dans 
cette  occafion ,  il  faut  qù  iHacne, 
qu'il  n'eft  pas  permis  aux  vaifleaux 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ni  à  ceux  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  de  te 
détourner  de  leurs  cours,   b  ils 
font  attaqués,  ils  doivent  unique- 
ment fe  défendre  fans  pourfuivre 
l'ennemi;  c'eft  en  partie  la  teneur 
de  l'Indrudion  qu'on  donne  aux 
Chefs.    Il  eft  vrai  qu'il  arrive 
quelquefois  que  les  Commandans 
pourfuivent    l'ennemi  ,  comme 
j'en  ai  été  témoin  dans  une  autre 
occafion  *  mais  dans  ce  cas-là  ils 
fe  rendent  refponfables  de  tous  les 
malheurs  qui   arrivent.  Nous 
étions  cependant  bien  aifes  de 
nous  voir  débarraffés  de  ces  Pira- 
tes. Nous  eûmes  dans  le  Vaiiieau- 
Amiral  quatre  hommes  de  tués , 
entre  lefquels  fetrouvoitunQuar- 
B  i  tier- 
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tier-maître,  &  neuf  de  blefles;  le, 
nombre  des  morts  &  des  blefles 
étoit  dans  chacun  des  deux  autres 
vaifleaux  à  peu  près  le  même. 
Nos  Charpentiers  cependant  eu- 
rent bien  de  l'ouvrage  après  ce 
combat,  un  des  bords  de  notre 
vaifleau  aïant  été  extrêmement 
endommagé  par  les  coups  de 
baie. 

Auflijtôt  que  nos  navires  furent 
radoubés,  nous  continuâmes  no- 
tre voïage;  &  ce  fut  le  5.  No- 
vembre que  nous  arrivâmes  à  la 
vûë  de  l'Ifle  Madère.  Cette  Ifle 
paroît  charmante  à  la  voir  de  loin. 
Elle  eft  fituée  à  la  hauteur  de 
vingt-huit  dégrés  de  latitude. 
Elle  eft  chargée  de  montagnes, de 
brouflailles  &  de  bois?  fertile  en 
grain,  vin,  fucre ,  miel  &  en  tou- 
tes fortes  d'excellens  fruits.  On 
y  trouve  aufli  du  bois  de  cèdre  & 
d'ébene.  Son  commerce  avec 
les  Portugais  à  qui  elle  apartient, 
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eft  confidérable.    Les  Hollandois 
&  les  Anglois  y  trafiquent  auffi  ; 
mais  leurs  vaifleaux  fe  tiennent 
toujours  à  la  rade ,  fort  éloignée 
de  llfle.  Sa  fituation  eft  trè>pro- 
pre  à  y  mouiller  &  faire  de  l'eau  ; 
quoiqu'on  remarque  que  les  vail- 
feaux  des  Compagnies  des  Indes 
Orientales  &  Occidentales  y  abor- 
dent rarement.   Il  y  a  deux  villes 
&  plufieurs  villages.   Dans  le  voi- 
fmage  de  Madère  on  voit  une  Me 
déferte  ,  où  les.  Corfaires  vont 
fouvent  y  faire  l'eau  &  chercher 
des  rafraîchiffemens.  .Au.Nord- 
Olieft  eft  TïûV  de  Pont-Saint  , 
très-fertile  en  grain  &  pâturage, 
&  plufieurs  bons  fruits.    On  y 
trouve  la  gomme  nommée  fang 
de  dragon.    Nous  vîmes  le  Pic 
de  Canarie  »  montagne  extrême- 
ment haute  eh  forme  de  pain  de 
fucre  ,  dans  âïfts  de  Téneriffe  ; 
nous  en  étions,  félon  nos^conjec- 
tures,  alors  éloignés  d'environ 
B  3  vingt- 
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vingt-cinq  lieues.    C'eft  de  ce 
point  que  les  Hollandois  tirent 
leur  Méridien. 

Chapitre  III. 

Vo'iage  depuis  les  IJles  de  Canarie 
jufqu'au  Brezïl. 

EN  quittant  les  Ifles  de  Cana- 
rie ,  nous  cinglâmes  toujours 
à  Sud-Oiïeû  vers  les  Ifles  de  fel. 
Nous  eûmes  conftamment  un  vent 
de  Nord-Eft  qui  nous  étoit  très- 
favorable  ,  &  nous  continuâmes 
notre  cours  avec  beaucoup  de 
fuccès  &  tant  de  facilité  ,  que 
pendant  fix  femaines  nous  n'eû- 
mes pas  befoin  de  toucher  ni  aux 
cables  ni  aux  voiles.  Pendant  ce 
trajet  il  y  eut  des  jours ,  où  lar- 
deur  du  foleil  étoit  presqu'infup- 
portable.  Plufieurs  de  l'Equipa- 
ge commencèrent  à  murmurer  & 
à  fe  plaindre  de  la  portion  de 
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boiffon  qu'on  leur  diftribuoit,  di- 
fant  quelle  n'émit  pas  fuffifante  a 
étancher  la  foif.    Un  de  nos 
Moufles  extrêmement  altère,  en- 
tamant un  tonneau  d'eau  de  vie, 
en  prit  tant  qu'il  devint  y  vre.  Dans 
cet  état  il  chercha  querelle ,  & 
defcendant  auffi-tôt  dans  le  fou- 
son  ,  il  renverfa  un  plat  rempli  de 
Iraifle.    Le  Cuifinier  qui  etoit 
préfent,  fâché  de  voir  la  graiffe  ré- 
pandue ,  fans  examiner  fi  c'étoit 
par  inadvertance,  ou  par  malice 
du  Moufle,  lui  dit,  Maraut ,  je 
vous  tordrai  le  col   Le  Moufle  ne 
reliant  pas  court ,  lui  répondit: 
&  moi  je  vous  tuerai*  fi  vous  faites 
le  moindre  bruit.    Auffi-tôt  dit, 
il  fe  faifit  d'un  couteau  &  s'élança 
fur  le  Cuifinier ,  fans  cependant 
Tattrapper.    Ce  tumulte  fit  ac- 
courir quelques-uns,  qui  d'abord 
faifoient  tous  leurs  efforts  d'arra- 
cher le  couteau  des  mains  de  ce 
furieux  ;  ils  en  vinrent  auffi  à 
B  4  bout, 
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bout,  mais  non  fans  empêcher  que 
Je  Cuifinier  ne  reçût  deux  ou  trois 
e&iffîJades  au  vifrge.  On  fit  aufli- 
tôt  donner  la  baltonnade  auMpuf- 
fe;  ce  qui  le  piqua  fi  fort,  que 
dans  la  rage  il  courut  vers  le  mât 
d'artimon,  d'où  il  le  lailTa  tomber 
au  fécond  pont.  Là  il  fe  faifit 
d'un  couteau ,  avec  lequel  il  fe 
^îonna  trois  coups  dangereux  dans 
Je  ventre.  On  eut  pourtant  foin 
de  lui, &  il  fut  engn  guéri.  mais 

il  n'évita  pas  le  châtiment  qu'il 
avoit  mérité,    Sa  punition  fe  fit 
après  fa  guérifon  de  la  manière 
fuivante.    Premièrement  on  le 
déclara  infâme.    Après  cela  on  le 
plongea  trois  fois  dans  la  mer,  en 
îe  faifant  pafTer  chaque  fois  par 
deffousle  vaifreau.Enfuite  il  reçut 
trois  cens  coups  avec  tant  de  force, 
que  fes  culottes  furent  emportées 
par  pièces.   De  plus ,  d'un  cou- 
teau on  lui  perça  une  de  fes  main  s, 
&  J'acclojia  ainfi  au  mât.  Quel- 
ques 
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ques  momens  après  on  l'enchaîna 
à  l'extrémité  du  vahTeau,  où  pour 
fa  nourriture  il   n'eut  que  du 
pain  &  de  l'eau.    Le  tems  mar- 
qué pour  la  durée  de  ce  dernier 
châtiment  étant  fini ,  on  le  mit 
aux  fers ,  &  on  le  garda  jufqu  à  ce 
qu'on  pûtl'expofer  quelque  part  ; 
ce  qui  fut  enfuite  exécuté  dans  le 
Brezil,  comme  je  dirai  ci-après, 
Pendant  ce  cours  il  ne  nous  ar- 
riva rien  de  remarquable.  Nous 
vîmes  de  tems  en  tems  des  oifeaux 
aquatiques,  &  nous  primes  quel- 
quefois despoiiîbns.    Vers  la  tin 
£u  mois  d'O&obre  nous  arrivâmes 
à  la  vue  de  Bonavifte.  Cette 
Ifle  eft  fituée  à4a  hauteur  de  ferae 
dégrés  de  latitude  Septentrionale. 
Elle  eft  pourvue  d'un  fort  affez 
considérable;  plufieurs  maifons  y 
fpnt  lituées  le  long  des  côtes.  11 
n'eft  pas  permis  ici  de  ionner  des 
cloches  ?parce  qukm  dit  qu'auffi- 
tôt  qu'on  le  fait, les  habitans,  tant 
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de  cette  Me  que  de  celles  qui  font 
voifines ,  courent  aux  armes,  s'i- 
maginant  qu'on  veut  les  attaquer. 
On  voit  ici  plufieurs  de  ces  Ifles  \ 
nommées  Mes  de  fel  à  caufe  de* 
h  grande  quantité  de  ce  mine- 
rai qui  s'y  trouve.    Elles  font  fî- 
tuées  à  diverfes  latitudes.  Quel- 
ques-unes en  font  très-fertiles  ;  & 
on  y  trouve  des  cochons  ,  des 
boucs  &  toutes  fortes  de  volaille. 
Elles  font  toutes  fous  la  domina- 
tion du  Roi  de  Portugal.  Les 
habitans    font  la  plûpart  gens 
fans  aveu  &  bandits,  chafles  pour 
crime,  de  leur  patrie.    On  peut 
appliquer  à  ces  Mes  le  proverbe 
qui  dit:  un  cïeldTairain  &une  ter- 
re de  fer,  parce  qu'il  n'y  pleut  ja- 
mais.   Mais  on  rrh'^  afTuré  qu'il 
y  tombe  une  efpèce  de  brouillard 
ou  de  rofée  qui  humeâe  la  terre 
&la  rend  fertile;  auffi  y  trouve- 
t'-on  en  quelques  endroits  des 
herbes  &  d'exceilens  fruits.   Il  y  a 
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d'autres  pais  où  il  ne  tombe  jamais 
de  pluie ,  comme  à  Rio  de  La; 
eoa;  fur  les  côtes  d'Afrique,  ou 
les  Chrétiens  qui  y  habitent,  ne  te 
fouviennent  point  d'y  en  avoir  ]*■ 
mais  vu.  Il  n'en  tombe  point  non 
plus  fur  les  côtes  du  Pérou,  de- 
puis Capoblanco  jufqu'à  Coquim- 
bo ,  à  trente  dégrés  de  latitu- 
de Méridionale  ;  &  c'eft  la  rai- 
fon  pourquoi  les  habitans  y  batit- 
fent  des  maifons  peu  fondes  , 
comme  ne  pouvant  être  expofees 
ni  aux  orages  ni  à  1  humidité 
Tout  le  monde  fait  auili ,  qu  il 
ne  pleut  jamais  en  Egypte;  la 
raifon,  félon  moi,  en  eft, ,  quil 
n'y  a  que  les  vents  de  NornMut  &  * 
de  Sud-Eit  qui  y  foufflent  &  qui 
y  régnent  tour  à  tour.  Ces  deux 
vents  n'amènent  pas ,  comme  fait 
le  vent  d'Oueft ,  des  vapeurs  & 
des  particules  humides  qui  fe 
changent  en  eau ,  mais  tout  au 
plus  une  forte  de  rofée  dont  on 
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nes'apperçoit  prefque  point.  Il 
arrive   aufli    très-rarement  ici , 
qu'on  voit  tomber  de  la  pluie  par 
le  vent  d'Eft ,  puifque  ce  vent , 
Jorfqu'il  eft  accompagné,  du  côté 
du  Midi  de  la  ligne  équinotfiale, 
d'un  vent  de  Zud ,  eft  rude  & 
fec.    La  même    chofe  arrive 
lorfque  le  vent  d'Eft  fe  joint  en 
deçà  de  la  ligne  au  vent  du  Nord. 
Mais  le  vent  du  Nord  foufflant 
directement  par  la  ligne  ,  eft 
agréable  &  chaud,  &  fait  le  mê- 
me effet  que  le  vent  du  Zud  chez 
nous.    On  obferve  auffi  dans  tou- 
te TAfie ,  qu'il  y  règne  pendant 
toute  l'année  deux  Mouffcns  ou 
vents  réglés, favoir  l'un  de  Nord- 
Oiieft,  &  l'autre  de  Sud-Eft,  cha- 
cun pendant  fix  mois  ;  &  qu'il 
n'y  pleut  jamais  que  par  les  vents 
d'Oiieft.    La  pluie  y  eft  fouvent 
mêlée  de  tonnere  &  d'éclair  ,  & 
tombe  en  fi  grande  abondance 
que  fes  raïons  font  quelquefois 
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de  l'épaiffeur  d'un  doigt.  On 
peut  inférer  de  tout  cela,  que  le 
vent  de  Sud-Eft  foufflant  conftam- 
ment  vers  le  Pôle  Arftique,  &  le 
vent  de  Nord-Eft  foufflant  vers 
le  Pôle  Antar&ique ,  doivent  être 
la  feule  caufe  pourquoi  on  ne  voit 
jamais  tomber  de  pluie  dans  plu- 
fieurs endroits  de  la  terre. 

Nous  continuâmes  toujours  no- 
tre cours  vers  la  ligne  ;  le  trop 
grand  changement  de  plufieurs 
vents  nous  le  rendoit  aflfez  incom- 
mode ,  &  la  foif  s'augmentoit  à 
mefure  que  nous  y  approchions. 
Plufieurs  de  nos  gens  furent  atta- 
qués du  fcorbut;  &  lorfquil  re- 
gnoit  un  grand  calme,  &  que  par 
conféquent  le  foleil  étoit  ardent, 
on  en  vit  qui  devinrent  enragés. 
D'autres  furent  attaqués  de  la  fiè- 
vre chaude ,  ou  tomboient  en  dé- 
faillance,   La  plûpart  de  nous 
perdirent  l'appétit,  à  caufe  de 
l'excès  de  la  foif.    L'eau  douce 

que 
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que  nous  avions  *  étoit  gâtée  & 
remplie  de  vers.    Les  viandes  fa- 
lées  ,  notre  nourriture  ordinaire  * 
commença  auffi  à  fe  gâter,  & 
étoit  plus  propre  à  exciter  la  foif 
que  l'appaifer.    On  dit  commu- 
nément, que  la  famine  eft  de  tous 
les  maux  le  plus  terrible  ,  mais 
que  la  foif  le  furpafie  encore* 
Quelqu'un  aïant  envie  d'en  faire 
l'expérience  ,  n'a  qu'a  paffer  la 
ligne  dans  le  tems  que  le  foleil 
fe  trouve  dans  l'Equateur,  ou  lors- 
qu'il fait  un  grand  calme.  Dans 
le  tems  que  nous  étions  fous  la  li* 
gne,  il  arrivoit  quelquefois  vers  le 
foir ,  que  toute  la  mer  étoit  en  feu  & 
paroiflbit  couverte  de  fouffre  allu- 
mé.   Ce  phénomène  nous  furprit 
beaucoup.    Nous  fîmes  remplir 
quelques  féaux  de  l'eau  de  la  mer 
pour  l'examiner  de  plus  près.  On 
la  trouva  remplie  d'une  infinité  de 
boules  ou  goutelettes,relTemblant 
à  des  perles  ordinaires  &  pour  la 
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groffeur  &  pour  la  couleur. 
Lorfqu'on  les  mettoit  fur  la  main, 
elles  y  reiloient  quelques  momens 
avant  que  la  lueur  s'en  allât  ;  & 
en  les  ferrant  entre  deux  doigts  * 
on  vit  quelles  n'étoient  quune 
fubftance  terreufe,  gratte  comme 

du  limon.  ■ 

Ceux  d'entre  nos  matelots  qui 
avoient  le  plus  d'expérience,  di- 
foient  n'avoir  jamais  rien  vu  de 
pareil.    Je  biffe  aux  Phyficiens 
d'expliquer  ce  phénomène, &  en 
découvrir  la  caufe.    Il  me  lemble 
cependant,  que  fans  l'attribuer  m 
au  fouffre  ni  aufalpétre,  comme 
il  paroît  d'abord  qu'on  dût  penfer, 
on  peut  dire ,  que  ce  ne  font  que  des 
parties  phlegmatiques  &  groffiéres 
de  fel,  qui  pendant  un  grand  cal- 
me s'amaffent  par  la  chaleur  du 
foleil,  &  qui  enfuite  étant  difper- 
fées  par  le  vent,  offrent  à  la  vue 
un  fpeftacle  fi  extraordinaire  ;  à 
quoi  contribue  beaucoup  le  cou- 
^  rant 
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rant  de  k  côte  de  Guinée  en  Afri- 
que, à  la  hauteur  de  laquelle  on 
voit  fouvent  la  même  choie. 

Enfin  nous  paflames  la  ligne 
avec  plufieurs  petits  grains  de  vent 
jufqu'à  trois  dégrés  de  latitude. 
La  Mouflon  fe  leva  alors  qui  nous 
fit  avancer  avec  beaucoup  de  di- 
ligence. Ce  paflage  étoit  fort 
heureux  :  nous  ne  perdîmes  qu'un 
feul  homme  fous  la  ligne  ,  qui 
mourut  de  la  fièvre  chaude.  Ceux 
qui  étoient  malades  furent  enfuite 
tous  rétablis  dans  le  Brezil.  A 
cinq  dégrés  de  latitude  Méridio- 
nale nous  avions  le  foleil  directe- 
ment fur  nos  têtes;  la  chaleur  y 
étoit  prefque  auffi  forte  que  fous 
la  ligne  même.  On  ne  fauroit 
alors  prendre  hauteur,  n'y  aïant 
aucune  ombre  fur  l'aftrolabe.  On 
eft  dans  le  même  embarras  lorfque 
le  foleil  pafle  le  Tropique;  on  ne 
peut  alors  prendre  aucune  latitu- 
de pendant  cinq  ou  fix  jours,  foit 

vers 
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vers  le  Nord, (bit  vers  le  Sud,  tou- 
te la  différence  n'étant  que  de 
cinq  ou  fix  minutes.    Nous  pri- 
mes ici  une  grandq  quantité  de 
pohTons,qu'on  appelle  Dorade  & 
Dauphin,    A  dire  le  vrai,  c'eft  le 
même  poiflon:  Dorade  eft  la  fe- 
melle, &  Dauphin  le  mâle.  Quel- 
ques-uns font  longs  de  fix  pieds, 
mais  peu  larges  à  proportion.  Ils 
ont  la  tête  courte,  femblable  à  cel- 
le d'une  carpe  ;  la  peau  en  eft 
belle.   En  les  voiant  dans  l'eau, 
ils  offrent  à  la  vûe  des  rayes  d'or. 
Ce  poiffon  eft  d'un  goût  agréable. 
Nous  primes  aufli  plufieurs  poif- 
fons  de  proie,  nommés  Requins, 
dont  il  y  eut  un  qui  étoit  long  de 
dix  pieds.   Ils  ont  la  gueule  de 
travers  au-deffous  de  la  tête.  Ils 
mangent  les  corps  morts  qu'on 
jette  dans  la  mer.    Dans  les  Indes 
il  y  en  a  une  grande  quantité. 
Les  baigneurs  s'y  expofent  beau- 
coup ;  on  a  des  exemples  que  ces 
Tome  I.  C  poif- 
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poiflbns  leur  ont  arraché  une 
jambe  ou  un  bras.  Les  matelots 
mangent  ce  poiflbn  ;  la  chair  en 
eft  cependant  fort  coriace  &  d'un 
goût  desagréable. 

Notre  voïage  avança  beaucoup 
vers  le  Brezil.  Nous  eûmes  conf- 
tamment  un  vent  gaillard.  Nous 
paflames  plufieurs  Ifles  défertes  , 
comme  celle  de  la  Sainte  Trinité 
&  d'autres.  Sur  la  fin  de  No- 
vembre, nous  vimes  à  notre  gran- 
de joye  la  côte  du  Brezil.  Nous 
la  côtoïames  avec  un  vent  fa- 
vorable. Notre  deflein  fut  da- 
bord  daller  à  rifle  de  Riogran- 
do.  Mais laiant  déjà  doublée  de 
huit  lieues,  nous  nous  trouvâmes 
obligés  de  chercher  quelque  autre 
port  ;  &  nous  entrâmes  "enfin  à 
vingt-quatre  dégrés  de  latitude 
Méridionale  dans  celui  de  Porto, 
où  nous  fîmes  jetter  l'ancre. 


Cha- 
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Chapitre  IV. 

"Détail  de  ce  qui  nous  efi  arrivé  à 
St.  Sébaftien* 

AUffitôt  que  nous  fumes  arri* 
vés  à  la  vue  de  Porto,  plu- 
fleurs  de  notre  équipage  fe  mirent 
dans  un  efquif  pour  aller  à  terre  % 
j'en  étois  du  nombre.  Notre  deflein 
étoit  d'y  enfévelir  un  de  nos  fol- 
dats ,  de  faire  de  Veau  &  cher- 
cher   d'autres  rafraîchiffemens 
dont  nous  avions  grand  befoin. 
Avant  que  d'y  aborder,  nous  vi- 
mes  de  loin  une  troupe  de  Portu- 
gais armés ,  qui  avançoient  avec 
beaucoup  de  diligence  du  coté  où 
nous  voulions  mettre  pied  à  terre, 
Ils  nous  firent  connoître  par  des 
geftes,  qu'ils  vouloient  que  nous 
nous  éloïgnaffions  du  rivage,  ou 
qu'ils  feroient  feu  fur  nous.  Mais 
leur  ayant  montré  le  cadavre,  ils 
G  %  nous 
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nous  laiflerent  aborder,  &  nous 
montrèrent  même  un  lieu  de  fé- 
pulture.  Comme  nous  devrions 
être  informés  de  ce  qui  regar- 
doit  le  païs,nous  leur  rimes  pîu- 
fieurs  queftions.  Ils  nous  difoient 
pour  toute  réponfe ,  que  Porto 
étoit  un  avant-port  de  St.  Sébas- 
tien ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  mar- 
qué fur  les  Cartes.  Ils  ajouroient 
qu'ils  étoient  habitans  de  Rio  de 
Janeiro,  éloigné  d'environ  huic 
milles. 

Nous  les  priâmes  d'aller  à  bord 
d'un  de  nos  vaifleaux ,  mais  ils  le 
refuferent  ,  penfant  que  nous 
pourrions  bien  être  des  écumeurs 
de  mer.  Ils  n'avoient  pas  tant  de 
tort  de  fe  défier  de  nous ,  puif- 
qu'il  arrivoit  fouvent  ,  que  des 
Pirates  y  venoient  fous  prétexte 
de  faire  de  l'eau  >  mais  qui  enfuite 
pilloient  tout  ce  qu'ils  trouvoient. 
Six  mois  auparavant  de  notre  ar- 
rivée, il  y  en  eut  un  qui  y  aborda; 

mais 
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mais  un  vaiffeau  Français  furvint , 
&  le  coula  à  fonds.    Un  autre 
eut  le  même  fort  près  de  Catrie. 
La  charge  du  premier  eftimée 
pour  la  valeur  de  fept  millions  , 
périt  prefque  toute  entière  dans 
un  endroit  où  il  n'y  avoit  que 
treize  braffes  de  profondeur.  On 
avoit  fait  venir  exprès  des  plon- 
geurs de  Portugal  ,  pour  retirer 
s'il  fe  pût  ,  une  partie  de  ces  ri- 
cheffes. 

Enfin  à  force  de  prières, deux 
de  la  troupe  vinrent  à  bord  de 
notre  vaiffeau.  Nous  les  reçûmes 
avec  beaucoup  d'honnêteté.  On 
leur  donna  des  habits, &  on  leur 
fit  plufieurs  autres  préfens  pour 
les  engager  à  nous  conduire  dans 
quelque  bon  port.  Ils  nous  le 
promirent,  &  tinrent  parole.  . 

Le  port  de  Porto  eft  de  très- 
bon  ancrage.    Sa  profondeur  eft 
de  fix  jufqu'à  huit  braffes.  On 
peut  dire  que  c'eft  plutôt  une  ri- 
C  3  vière 
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vière  qu'un  Golfe,  puifqu'après 
l'avoir  traverfé ,  nous  fortimes  du 
côté  oppofé.  En  y  entrant  du 
côté  de  Sud-Oiïeft,  on  voit  à  droi- 
te ïa  terre  ferme  &  à  gauche  une 
ïfle  fort  étendue.  Toute  la  côte 
le  long  de  laquelle  nous  paiTames , 
eft  fort  haute  ,  entrecoupée  de 
montagnes  &  de  vallons  chargés 
de  brouflailles  &  de  bois.  Porto 
eft  à  peu  près  dans  une  affiette 
pareille ,  mais  il  n'y  habite  per- 
sonne. Nous  péchâmes  ici  des 
poiilbns  &  des  tortues  d'un  goût 
exquis.  Cette  nourriture  foula- 
gea  beaucoup  nos  malades  ,  par- 
mi îefquels  il  y  avoit  déjà  quaran- 
te d'attaqués  du  fcorbut.  Après 
avoir  relâché  ici  deux  jours ,  & 
après  avoir  fait  des  provifions  en 
bois  &  eau  douce,  on  leva  les  an- 
cres, &  nous  remimes  à  la  voile. 
Nous  continuâmes  notre  chemin 
vers  le  Sud-Oueft.  Après  un  tra- 
jet de  fix  lieues  qui  nous  fit  dé- 
cou- 
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couvrir   plufieurs   petites  Mes, 
nous  nous  trouvâmes  à  la  rade  de 
St.  Sébaftien.  Auffi-tôt  que  nous 
fumes  arrivés  à  l'embouchure  de 
la  rivière,  il  s'éleva  une  tempête 
avec  tant  de  violence,  que  pour 
empêcher  que  nos  vaiiïeaux  ne 
donnaient  contre  les  rochers , 
on  fut  obligé  de  jetter  1  ancre,  & 
d'attendre  la  marée.    Le  lende- 
main matin  on  remit  à  la  voile,  & 
nous  vînmes  mouiller  fous  la  vil- 
le   Nous  la  faluames  dabord  de 
fept,  cinq,  &  trois  coups  de  ca- 
non.   On  ne  nous  répondit  ce- 
pendant pas,  foit  que  leurs  canons 
ne  fuffentpas  en  état,  foit  que  no- 
tre arrivée  ne  leur  fut  pas  agréa- 
ble.   Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c  eit 
que  les  habitans  de  la  ville  nous 
prirent  auffi  pour  des  Pirates, 
quoique   nous  portions  pavillon 
Hollandois.    Notre  Amiral  écri- 
vit auffi-tôt  une  lettre  au  Gouver- 
neur ,  le  priant  de  nous  fournir 
C  4  ce 
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ce  dont  nous  avions  befoin,  con> 
me  du  bêrail,  des  herbes,  fruits, 
de  l'eau  &  du  bois,  le  tout  pour 
de  l'argent.    Il  le  prioit  auffi  de 
nous  donner  quelques  cabanes  à 
y  pouvoir  mettre  nos  malades  à 
couvert ,  pour  les  y  foigner  plus 
commodément.    Le  Gouverneur 
répondit ,  que  dépendant  de  ce- 
lui de  Rio  de  Janeiro,  il  nepouvoit 
rien  faire  de  fa  propre  autorité; 
qu'il  y  alloit  envoier  un  Exprès 
pour  lui  donner  connonTance  de 
notre  arrivée  &  de  notre  deman- 
de.   Il  ajoutoit  que  comme  il 
étoit  obligé  d'exécuter  les  ordres 
qu'il  en  recevroit,  il  faudroir  que 
nous  priflions  patience  jufqu'au 
retour  de  cet  Exprès.    Cette  ré- 
ponfe  ne  fatisfit  point  notre  A- 
mirai ,  qui  fit  dire  au  Gouver- 
neur ,  que  s'il  ne  vouloit  point 
nous  accorder  de  bonne  volonté 
ce  que  nous  avions  demandé,  il  fe 
verroit  obligé  de  l'obtenir  par  un 

moïen 
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moïen  qui  ne  lui  feroit  pas  agréa- 
ble.   En  attendant  la  réponfe, 
nous  apprîmes  qu'il  y  avoit  dans 
la  ville  un  Monaitere  de  Francit- 
cains.   L'Amiral  y  envoia  quel- 
qu'un pour  notifier  notre  arrivée 
à  ces  Pères,  &  leur  faire  part  de  la 
réponfe  du  Gouverneur;  ce  mel- 
fage  étoit  accompagné  de  quel- 
ques préfens  pour  eux.  #  Heu- 
rmfement  pour  nous,le  Prieur  de 
ce  Monallere  étoit  de  la  Provin- 
ce d'Utrecht  ,  nommé  Thomas. 
Il  fe  rendit  d'abord  avec  beaucoup 
d'empreffement  à  bord  de  notre 
vaiffeau,  accompagné  de  plusieurs 
Religieux.   11  le  réjouifioit  beau* 
coup  de  voir  encore  avant  fa  mort 
des  perfonnes  de  fa  patrie,  difant 
que  déformais  il  mourroit  content, 
puifqu'il  avoit  pû  jouir  d'un  bon- 
heur après  lequel  il  avoit  ioupir 
ré  depuis  vingt-deux  ans.  Nous 
traitâmes  de  notre    mieux  ces 
bons  Pères ,  &  nous  leur  fourm- 
C  s  nies 
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mes  plufieurs  chofes ,  dont  ils  di- 
foienc  avoir  befoin  dans  leur  Cou- 
vent.   Nous  nous  plaignîmes  en- 
vers eux  de  la  réfolution  du  Gou- 
verneur, qui  ne  vouloit  pas  nous 
affilier;  &  nous  ajoutâmes,  que 
fan  refus  nous  obligeroit  à  avoir 
recours  aux  armes ,  &  d'obtenir 
par  la  force  ce  que  nous  pouvions 
obtenir  pour  de  l'argent  &  de 
bonnes  paroles.    Le  Pere  Prieur 
nous  promit  de  mettre  tout  en  ufa- 
ge  auprès  du  Gouverneur ,  pour 
le  faire  changer  de  réfolution  ; 
nous  priant  d'avoir  patience  pen- 
dant quelques  jours  jufqu  au  re- 
tour de  l'Exprès  envoyé  à  Rio 
de  Janeiro  ;  qu'il  envoieroit  en 
attendant  de  fon  Couvenï  tout  ce 
qui  étoit  néccilaire  pour  la  table 
de  l'Amiral.    Après  cette  afîû- 
rance  le  Prieur  &   les  Pères 
prirent  congé  de  nous,  &  s'en 
retournèrent    chez   eux.  Sur 
ces  entrefaites  les  Portugais  vin- 
rent 
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rent  en  foule  fe  pofter  fur  les  cô- 
tes, particulièrement  dans  les  en- 
droits où  ils  virent  bien  qunne 
de  nos    chaloupes  aborderoit 
pour  faire  de  Veau.   Us  tirèrent 
enfuite  fur  elle  ,  &  bleflerent  un 
de  nos  gens  à  l'épaule    On  leur 
répondit  fur  le  champ  de  la  mout- 
quetterie  ,  &  deux  d  eux  furent 
couchés  à  terre     Ce  malheur 
faifit  les  autres  de  fraieur .  ils 
quittèrent  leurs  poftes,  la  chalou- 
pe aborda,  &  on  fit  ainfi  de 
l'eau  les  armes  à  la  main. 

Après  que  la  chaloupe  fut  de 
retour  &  qu'on  eut  appris  les  cir- 

conftances  de  cette  hoftilue ,  no- 
tre Amiral  fit  faire  des  préparants 
pour  attaquer  la  ville    II  affigna 
à  chaque  vaifleau  l'endroit  de  1  at- 
taque.   Le  plus  petit  deyoït  ap- 
procher de  la  ville  le  phis  près 
qu'il  feroit  poffible.    Le  Tienho- 
ven  devoit  garder  les  cotes;  &  le 
vaifleau-Amiral  fe  pofter  près  du 

Cou- 


44     Hïjîoire  de  l'expédition 

Couvent,  pour  y  mettre  le  feu. 
Mais  tout  cela  n'étoit  qu'un  jeu. 
Nous  voulions  feulement  infpi- 
rer  de  la  terreur  aux  Portugais 
pour  parvenir  à  notre  but.  Nous 
craignîmes  que  ces  ades  d'hofU- 
lités  n'allumaiTent  une  guerre  en- 
tre les  deux  nations.  Auffitôt 
que  les  Portugais  s'apperçurent 
de  nos  préparatifs,  un  Capitaine 
qui  étoit  en  même  tems  Sous- 
Gouverneur,  vint  à  bord  du  vaif- 
feau- Amiral  pour  pacifier  les  cho- 
fes,  nous  promettant  des  rafraî- 
chiffemens  pour  quelques  jours 
de  même  que  du  bois  &  de  l'eau, 
dont  nous  puiflions  avoir  befoin. 
Mais  l'Amiral  exigea  qu'on  laif- 
fàt  à  fa  difpofition  quelques  mai- 
fons  pour  y  mettre  nos  malades; 
&  qu'on  nous  fournit  du  bétail, 
des  herbes  &c.    Il  demanda  auffi 
fatisfa&ion  de  l'infulte  qu'on  nous 
avoit  faite,  en  tirant  fur  ceux  qui 
fivoient  été  dans  la  chaloupe.  De 

Tau- 
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Vautre  côté  il  donna  les  affûrances 
les  plus  fortes  qu'on  ne  feroit  au- 
cun mal  aux  habitans  ;  &  pour  ce 
quiell  des  vivres,  qu'on  leur  don- 
ner oit  en  échange  des  marchandi- 
fes  Européennes.  Mais  on  fe  de- 
fioit  de  nous;  les  Portugais  crai- 
jmoient  que  nous  les  traiterions 
de  la  même  manière  que  firent 
les  François  il  y  avoit  quelque 
tems,  qui  au  lieu  de  dégager 
leurs  promenés,  menacèrent  des 
coups  de  canon  fi  l'on  s'avifat  de 
leur  demander  la  moindre  chofe. 
Enfin  ,  après  plufieurs  rapports  & 
mouvemens,  on  tomba  d'accord 
de  part  &  d'autre  ,  &  nous  ob- 
tînmes tout  ce  que  nous  avions 
demandé.    L'expérience  a  fait 
voir  avec  combien  de  fincente  OC 
d'équité  nous  avons  agi  à  leur 
égard.    Nos  malades  furent  da- 
bord  logés  dans  quelques  maifons 
de  rifle  de  St.  Sébaftien ,  fituée 
vis-à-vis  de  la  terre  ferme.  On 

nous 
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nous  fournit  enfuite  pouf  notre 
entretien,  pendant  le  féjour  que 
nous  fîmes  ici ,  des  bêtes  à  cor- 
nes, des  moutons ,  toutes  fortes 
d'herbes,  de  fruits,  enfin  de  tout 
ce  que  le  païs  y  produit.  Nos 
malades  fe  rétablirent  peu-a-peu. 
Ceux  de  notre  équipage  qui  fe 
portoient  bien  ,    ne  fongeoient 
qu'aux  plaifirs  &  aux  diverrifle- 
mens.    Ils    firent  connoifTance 
avec  les  Portugais,  leur  vendant 
toutes  fortes  de  marchandifes  , 
&  achetant  d'eux  en  échange, du 
tabac,  du  fucre  ,  &  de  l'eau  de 
vie,  malgré  les  défenfes  du  Gou- 
verneur.   Ainfi  nos  brouilleries 
fe  changèrent  en  amitié  au  point, 
que  les  Portugais ,  lorfque  nous 
primes  congé  d'eux,  ne  purent 
s'empêcher  de  verfer  des  larmes. 
Ils  nous  difoient  qu'ils  n'avoient 
jamais  crû  ,  que  les  Hollandois 
furent  de  fi  bonnes  &  de  fi  hon- 
nêtes gens  ;  ajoutant  que  nous 

étions 
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étîonsbien  différais  des  François, 
quiquoiqu'ilsprofeffaffentlatneme 

Religion ,  leur  avoient  fait  îout- 
frir  bien  des  maux.  Us  avouoient 
auffi,  que  le  fouvenir  de  ces  mau- 
vais traitemens  de  la  part  des 
François ,  &  la  peur  d'en  effuier 
de  pareils  &  d'être  pillés  par  nous, 
les  avoient  portés,  dès  notre  arri- 
vée ,  à  fauver  &  cacher  leurs 
meilleurs  effets. 

Chapitre  V. 

description  de  la  Ville  de  St.  Se- 
baftten  &  de  l'Idole  qui  s  y  trou- 
ve.  Tïépart  de  cette  Ville. 

LA  ville  de  St.  Sébaftien  eft 
fituée  à  X4-  dégrés  de  lati- 
tude &  60.  de  longitude.  Son 
étendue  eft  médiocre.  Elle  eft 
peu  fortifiée,  entourée  depalhTa- 
des,  &  pourvue  de  quelques  ca- 
nons.  Ôn  y  a  bâti  uneEglife  af- 

fez 
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fez  belle.    Le  palais,  où  le  Gou- 
verneur réfide  ,  eft  magnifique  ; 
les  maifons  en  général  font  bâties 
à  la  manière  des  Indiens.   Du  cô- 
té du  Sud  il  y  a  un  Monaftere  de 
l'Ordre  de  St.  François  ;  on  y 
entretient  environ  trente  Moines. 
Le  Pere  Prieur,  nommé  Tho- 
mas, dont  j'ai  déjà  fait  mention, 
nous  y  fit  voir  un  Idole  qu  on  y 
conferve,que  les  anciens  habitans 
adorèrent.    C'eft  une  (lame  de 
la  figure  moitié  Tigre  moitié 
Lion,  haute  de  quatre  pieds,  & 
large  d'un  &  demi.    On  nous 
dit  que  Ja  matière  en  étoit  d'Or 
maflif.   J'ai  de  la  peine  à  y  ajou- 
ter foi ,  &  crois  qu  elle  eft  iim- 
plement  dorée.    Ses  pieds  ref- 
fembîoient  aux  pattes  de  Lion.  Sa 
tête  étoit  ornée  d'une  double 
couronne,  hérhTée  de  douze  flè- 
ches, de  la  figure  des  dar^s  ou 
javelots  Indiens ,  dont  il  y  avoit 
de  chaque  côté  une  brifée  à  de- 
mi. 
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mi.  Derrière  la  tête  il  y  avoit  de 
chaque  côté  une  aile  femblable  à 
celles  d'une  cicogne.    Dans  l'in- 
térieur de  la  itatue  fe  trouve  celle 
d'un  homme  armé  de  toutes  piè- 
ces à  la  manière  du  pais,  portant 
fur  fon  dos  un  carquois  plein  de 
flèches,  tenant  de  fa  main  gauche 
un  arc,  &  de  fa  droite  ,  une  flè- 
che.  La  queue  de  ce  monftrueux 
Idoie  étoit  fort  longue  &  entortil- 
lée trois  ou  quatre  fois  autour  du 
corps  de  l'homme  armé  ;  fa  pointe 
ou  tête  reiïembloit  à  celle  d'un 
dragon.    Les  habitans  appelaient 
cet  Idole  Najîl  Lichma.    Nous  ne 
pûmes  le  regarder  fans  étonne- 
ment.   Outre  cette  ftatue  il  y 
avoit  pluûeurs  autres  antiquités  tant 
d'Europe  que  d'Amérique  ,  dont 
ce  Couvent  étoit  en  pofTeffîon. 

Le  port ,  ou  plutôt  la  rivière  de 
St.   Sébaitien  contient  trois  ou 
,  quatre  lieues  en  longueur  &  une 
demie  en  largeur.    Vers  le  Nord- 
Tome  1.  D  Lit 
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Ett  fe  trouve  une  Ifle  fort  belle , 
dont  l'étendue  eft  d'environ  quatre 
miiîes  ;  elle  eft  entourrée  de  plu- 
fieurs  autres  petites  Mes.  La  gran- 
de, porte  comme  la  Ville,  le  nom 
de  St.Sébaftien.  Au  refte  on  peut 
dire  ,  que  le  Brezil  eft  un  très- 
grand  &  très- riche  pais  ;  on  pré- 
tend même  que  le  Roi  de  Portu- 
gal en  tire  plus  de  richeffes  que  le 
Roi  d'Efpagne  n'en  tire  de  toute 
l'Amérique.  La  raifon  en  eft, que 
ce  dernier  Roi  n'a  que  la  dixième 
partie  de  tout  ce  que  les  mines 
d'or  &  d'argent  y  produifent,  au 
lieu  que  le  Roi  de  Portugal  garde 
tout  pour  lui  fans  aucun  partage. 
Les  Provinces  du  Brezil  s'éten- 
dent vers  le  Zud ,  l'Eft,  &  le  Nord. 
Du  côté  de  Midi  eft  Rio  de  la 
Plata  ;  fes  principales  Villes  font 
Salvator  ,  Ville  capitale  ,  Siara, 
Olinta,  RehT,  Seregipidel,  Rey, 
Rio  de  Jenairo  &  St.  Vincentes. 
Plufieurs  de  ces  Villes  font  forti- 
fiée* 
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fiées  &  pourvues  de  bons  ports. 
Cette  Province  fut  découverte  par 
Petro  Alvano  en  Tan  1501-  lo/s- 
qu  il  y  fut  jetté  par  une  tempête. 
Les  rivières  qui  arrofent  ce  pais, 
font  Mananhou  5Tapicuau  ,  Man- 
gnodaluis  Bopa  ,  St.  François  & 
Jenairo.    Les  anciens  habitans 
étoient  Antropophages  ,    &  lls 
vendoient  la  chair  humaine  com- 
me nous  vendons  dans  nos  bou- 
cheries le  bœuf  ou  le  mouton. 
Mais  aujourd'hui  que  les  Chrétiens 
y  dominent,  ces  horreurs  y  cef- 
fent  :  on  dit  cependant  qu'on  y 
en  trouve  encore  quelques  uns  de 
ces  monftres.   Les  habitans  font 
en  général  fort  greffiers ,   d  une 
taille  ramaffée  ,  allez  noirs.  Ils 
ont  de  grofles  lèvres,  le  ne  1  plat 

&  écrafé.  •? 

Leurs  cheveux  font  frifes  ,  com- 
me la  laine  de  mouton  ;  ils  ont  les 
dents  extrêmement  blanches.  Il 
y  a  dans  ces  Provinces  un  grand 
1  D  %  nom- 
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nombre  de  Portugais,  tant  de  ceux 
qui  y  font  nés  que  de  ceux  qui 
viennent  s'y  établir  de  tems  en  tems. 
Tous  les  babitans  fenourrilîèntdes 
fruits  du  païs,  comme  deCitrons, 
Pifans,  Cocos,  Ananas  &  d'au- 
tres. Ils  plantent  auflï  du  Tabac. 

Les  Portugais  y  avoient  décou- 
verte mine  de  Diamansj  mais 
ils  n'en  étoient  pas  les  maîtres  dans 
le  tems  que  nous  étions  à  St.Sébaf- 
tien.    Ils  méditoient  alors  une  ex- 
pédition contre  les  Naturels  du 
païs  pour  s'en  mettre  tout  à  fait 
en  pofleflion:ils  nous  prièrent  mê- 
me de  les  affilier  &  prendre  part 
à  ces  richeffes;  ce  qui  éblouit 
tant  nos  foldats ,  que  neuf  d'eux 
déferterent.   Je  ne  fais  s'ils  ont 
été  heureux,  n'en  aiant  vu  aucun 
depuis  ce  tems-là.    Il  elt  certain 
au  relie  que  les  Portugais  tirent 
préfentement  du  Brezil  une  quan- 
tité confidérable  de  Diamans,quife 
répandent  enluite  dans  toute  l'Eu. 

rope, 
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rope.  On  les  trouve  fur  des  mon- 
tagnes  dans  une  terre  rougeâtre 
mêlée  d'or, dont  le  fable  eotrainé 
par  les  torrens  eû  jette  dans  les 
rivières  voifines.  Cette  découver- 
te a  fait  tomber  beaucoup  le  trafic 
des  Diamans  qui  nous  viennent  de 
l'Orient. 

Le  Brezil  abonde  en  toutes  for- 
tes d'oifeaux,  de  poifTons  &  d'a- 
nimaux, tant  apprivoifés  que  fau- 
ves.   Les  tygres  y  font  de  grands 
dégâts.    Les   éléphants  font  au 
contraire  d'un  grand  profit  à  caufe 
des  dents,  dont  il  fe  fait  ici  un  com- 
merce fort  avantageux.    Dans  les 
endroits  déferts  il  y  a  beaucoup  de 
ferpens  &  d'autres  bêtes  vénimeu- 
fes.    La  Religion  dominante  ici 
eft  la  Catholique- Romaine.  Mais 
les  habitans  qui  demeurent  bien 
avant  dans  le  païs  ,  font  adonnés 
aux    divers    cultes  d'idolâtrie. 
Les  Portugais  n'ont  pas  encore 
pu  les  réduire  ;  ils  font  cruels , 
D  3  vin- 
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vindicatifs;  &  quand  un  Chrétien 
a  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains,  il  doit  s'attendre  à 
être  égorgé  &  leur  fervir  de  nour- 
riture;  L'air  eft  ici  fort  fain  ; 
mais  il  y  fait  en  certains  tems  mar- 
qués une  chaleur  exceiïive.  Le 
pais  en  général  eft  fort  élevé:  les 
montagnes  en  quelques  endroits  fe 
perdent  dans  les  nues.  Les  vents 
qui  foufflent  fur  les  côtés,font  des 
vents  de  terre  &  de  mer, dont  les 
derniers  contribuent  beaucoup  à  la 
fertilité  du  terroir,  &  à  la  pureté 
de  l'air.   J'en  ai  reffenti  l'effet; 
&  me  remis  entièrement  de  quel- 
ques indifpofitions  qui  m'incom- 
modoient.    Nos  malades  fe  réta- 
blirent autfi  &  reprirent  leurs  for- 
ces.   Nous  primes  ici  chaque  jour 
une  grande  quantité  de  toutes  for- 
tes de  poiffons  &  de  tortues  dont 
le  goût  étoit  exquis.  Il  faut  bien  que 
les  habitans  fe  méfioient  beaucoup 
de  nous,  puifque  toutes  les  nuits  ils 

avoienc 
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«voient  mis  fentinelle  en  plusieurs 
endroits  ;&  ils  n'eurent  pas  plutôt 
entendu  le  moindre  bruit,  qu  on 
les  vit  courir  aux  armes  àz  gar- 
nir les  côtes.    Quelques-uns  de 
notre  Equipage  s'étant  trop  tami- 
liarifés  avec  les  femmes  Indiennes, 
on  en  porta  des  plaintes  a  notre 
Amiral,  qui  fit  châtier  les  coupa- 
bles comme  ils  l'avoient  mente, 
&  leur  défendit  d'aller  déformais 
à  terre.    On  efl;  ici  incommode 
des  moufquites ,  efpèce  de  coufin 
dont   la  piqûre  ett  dangereufe. 
Quelques-uns  de  notre  Equipage 
s^en  reffentirent  par  des  enflures 
terribles.    Le  Pilote  du  yaifleau 
fur  lequel  je  me  trouvai,  aiant  un 
jour  trop  pris  d'eau  de  vie  ,  fane 
à  la  manière  des  Indiens,  &  s  es- 
tant couché  peu  après,  trouva  a 
fon  réveil  fes  mains ,  fes  jambes  & 
fa  tête  fi  fort  enfleés ,  qu'il  etoïc 
méconnoiiTable;  &  peu  s  en  fallut 
qu'il  n'eut  perdu  la  vie.   Sa  gorge 
2  r        D  4.  etoit 
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étoit  fermée  tellement,  qu'on  nV 
pou  voit .pas  faire  paiïer  une  goûte 
a  eau.  Enfin  au  moïen  de  plulieurs 

remedes'  &r  de*  foins  infinis  il 
échappa  &  fut  guéri. 

VVprès  avoir  féjourné  ici  quel- 
que  tems  &  fait  radouber  nos 
va.fieaux,  comme  rien  ne  dut  nous 
arrêter  plus  Iong-tems  ,    &  que 
bailleurs  nos  malades  étoient  en- 
fièrement  rétablis,  nous  fîmes  des 
préparatifs  pour  continuer  notre 
voïage-.  Sur  ces  entrefaites  il  arri- 
va un  vaiiïeau  de  Rio  de  Janeiro 
Nous  ne  pûmes  favoir  à  quoi  il 
étoit  deftiné;  &  c'étoit  peut-être  à 
vifiter  les  nôtres.    Il  e£l  certain 
que  le  Gouverneur  de  St.  Sébas. 
tien  avoir  appris  de  quelques-uns 
de  nos   déferteurs ,    que  notre 
deiïein  étoit  d'aller  faire  h  décou- 
verte des  Terres  Auftrales.  Com- 
me cette  nouvelle  ne  lui  fit  pas 
plaifir,  il  crut  devoir  en  empêcher 
l'exécution  autant  qu'il  dépendoic 
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de  lui.  Pour  cette  fin  voulant  nous 
priver  des  provifions  &  d'autres 
chofes  néceffaires  pour  continuer 
notre  route  avec  fuccès,  il  fongea 
un  moïen  de  nous  faire  quitter.au 
plutôt  ces  côtes;  &  il  nous  menaça 
de  l'arrivée  decinqou  fix  vaiffeaux 
de  guerre ,  qu'il  attendoit  inceffam- 
ment  de  Jcnairo,qui  nous  oblige- 
roient  bientôt  de  nous  éloigner. 
Mais  nous  tînmes  bonne  conte- 
nance &  achevâmes  nos  prépara- 
tifs.   11  eft  vrai ,  que  pour  éviter 
ici  toute  fàcheufe  rencontre ,  nous 
avions  toujours   dit  que  notre 
deffein  étoit  d'aller  fur  les  côtes 
de  Chili  &  du  Pérou  &  d'y  trafi- 
quer avec  les  Efpagnols.    Il  le 
peut  qu'onjeut  fongé  à  nous  atta- 
quer; mais  comme  on  n'ignorait 
pas  nos  forces,  on  n'ôfoit  peut-ê- 
tre pas.    Ainfi  tout  fut  tranquille 
de  part  &  d'autre.  Avant  que  de 
partir  nous  fîmes  réclamer  nos  dé- 
serteurs, mais  en  vain.    Nous  les 
D  s  aban- 
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abandonnâmes  donc,  ne  voulant- 
pas  les  ravoir  par  force.  Nous 
donnâmes  auflï  au  Gouverneur 
pour  les  rafrakhifTemens  toutes 
fortes  de  marchandises  Européen- 
nes ,  comme  des  armes ,  cha- 
peaux ,  bas  de  foye ,  linge ,  eau 
de  vie  diftillée,  beurre,  Stockvis* 

6  par  deffus  tout  cela  on  lui  fit 
encore  un  préfent.  Il  fut  recon- 
noifïant,  &  nous  envoia  du  bétail. 
Ainfi  finit  le  féjour  que  nous  fî- 
mes à  St.  Sébaftien.  Le  Gou- 
verneur de  même  que  les  habitans 
nous  témoignèrent  combien  ils 
étoient  contens  de  nous,  &  com- 
bien ils  s'etoient  trompés  à  notre 
égard.  Nous  remimes  donc  à  la 
voile;  mais  avant  que  de  gagner 
la  hauteur,  nous  fîmes  expofer  le 
Moulfe  arrêté  ,  dont  j'ai  fait  men- 
tion ci-dellus,  dans  une  Ifle  à 
trois  lieues  de  la  Ville.  Nous  pri- 
mes enfuite  notre  cours  à  Sud- 
Oued  vers  Tille  d'Aukes  Mag- 
deland.  Cha- 
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Chapitre  VI. 

î.  "De  Plfle  Aukes  Magdeland. 
II.  iyun  'Violent  Ouragan.  III.  La 
caufe  de  cet  Ouragan.  IV.  T>u 
Hoos  ou  Trompet.  V.  De  la  dé- 
couverte de  Fljle  nommée  Belgie 
Auftrale. 

NOus  arrivâmes  enfin  à  la 
hauteur  de  trente  dégrés 
de  latitude  Méridionale ,  où  doit 
êrre  fituée  Plfle  d'Aukes  Magde- 
land  ,ainfi  appellée  du  nom  de  ce- 
lui qui  Ta  découverte,  il  y  a  plus 
de  cent  ans.  On  dit  que  lorfqu'il 
la  découvrit ,  il  vit  du  feu  allumé , 
mais  qu'il  n'y  fit  point  de  defcen- 
te. 

Comme  fa  fituation  doit  être 
fort  avantageufe  &  dans  un  bon 
climat  ,  notre  Amiral  fongeoit 
d'abord  à  y  établir  un  colonie 
pour  la  commodité  des  vauTeaux 
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qui  iroient  dans  les  Terres  Auf- 
trales  &  qui  en  reviendroient. 
On  fe  promettoic  d'autant  plus 
4'avantages  de  ce  projet  ,  que 
par  fon  exécution  on  pouvoic 
éviter  toutes  les  côtes  des  païs 
qui  font  fous  la  domination  des 
Portugais,  lorfqu'on  veut  faire  de 
l'eau  ,  ou  qu'on  cherche  des  ra- 
fraîchiffemens.  Mais  toutes  nos 
recherches  furent  inutiles,  j'igno- 
re fi  ce  qu'on  dit  de  cette  Me  eft 
une  pure  fable,  ou  fi  nous  avons 
mal  pris  nos  mefures  pour  la  dé- 
couvrir. Ceux  qui  feront  une  fe- 
conde  expédition  dans  les  Terres 
Au(traîes,en  pourront  parler  avec 
plus  de  certitude.  Nous  changeâ- 
mes donc  notre  cours, &  cinglâ- 
mes à  Sud  Oiïeii  vers  les  Mes  neu- 
ves ,  appellées  par  un  Armateur 
François  Mes  de  St.  Louis.  Nous 
fîmes  beaucoup  de  progrès  avec 
des  vents  de  terre  &  de  mer, 
puifque  dans  le  commencement 

nous 
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nous  ne  nous  éloignâmes  des  côtes 
de  l'Amérique  que  de  quarante 
ou  cinquante  lieuës  ;  ce  qui  efi 
néceflàire  à  faire ,  puifque  fi  Ton 
s'en  éloigne  on  peu  plus,  on  tom- 
be immanquablement  dans  la 
Mouflon  d'Oueft:  ainfi  le  moïen 
le  plus  fûr  de  l'éviter ,  eit  de  fe  te- 
nir le  plus  près  des  côtes  qu'il 
eft  poffible.  Tout  voïageur  aura 
fans  doute  remarqué,  que  lorfque 
le  foleil  revient  du  Zud ,  les  vents 
d'Oueit  font  abfolument  contraires. 

Le  21.  Décembre  lorfque  nous 
étions  à  la  hauteur  de  quarante 
dégrés  de  latitude  Méridionale, 
il  s'éleva  tout  à  coup  un  Ouragan 
des  plus  véhemens,  accompagné 
de  tonnere  &  d'éclairs.  Ce  que 
nous  pûmes  faire  de  meilleur,  c'é- 
tait d'attacher  d'abord  nos  voiles. 
La  mer  étoit  fi  grofle,  que  nous 
appréhendâmes  à  tout  moment 
d'être  engloutis  par  les  vagues. 
Le  vai  fléau  le  Tienhoven  fut  d'a- 
bord 
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bord  détaché  de  nous  par  la  vio- 
lence des  vents ,  &  nous  ne  le  re- 
trouvâmes que  trois  mois  après. 
Cette  tempête  dura  environ  qua- 
tre heures,  &  ne  s'appaifa  entiè- 
rement qu'au  bout  de  quelques 
jours.  Comme  le  vent  fe  tour- 
noit  alors  au  Nord  -  Eft  ,  nous 
fîmes  caler  la  voile  du  mât  de 
mifaine.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
heureux  pour  nous  pendant  la 
violence  de  cette  tempête  ,  c'eft 
qu'aucun  de  nos  mâts  ne  fut 
abattu:  ils  tinrent  ferme;  on  au- 
roit  dit  qu'ils  étoient  de  fer. 
Ces  Ouragans  font  extrêmement 
dangereux  &  brifent  fouvent  des 
vailteaux  avec  une  rapidité  &  une 
véhémence  incroiables.lls  font  plus 
tréquens  dans  les  Indes  Occidenta- 
les quedans  les  Indes  Orientales.  Ils 
arrivent  ordinairement  dans  certai- 
nes faifons  de  l'année,  principale- 
ment dans  laMouiîbn  d'0iieft,qui 
elt  environ  depuis  le  zo.  juillet  jus- 
qu'au 
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qu'au  ïf.Oclobre.C'eft  pour  cette 
raifon  que  dans  plufieurs  endroits 
les  vaifleaux,  félon  le  cours  qu'ils 
doivent  prendre,,  relient  dans 
les    ports  jufqu'au   tems  qu'on 
peut  calculer  qu'il  n'y  a  plus  rien 
à  craindre.  Mais  comme  ces  Ou- 
ragans ne  s'éîevent  pas  toujours  au 
tems  fixé,  &  qu'il  fe  pafiè  même 
quelquefois  une  année  entière 
fans  qu'ils  arrivent  ,  les  vaifleaux 
font  l'ouvent  attrappés.  Cepen- 
dant dans  la  mer  Méditerranée  on 
a  une  efpèce  d'ouragan  ,  qui  re- 
vient tous  les  ans  au  tems  mar- 
qué.   Sur  le  fleuve  de  Gange 
dans  le  Royaume  de  Bengale ,  on 
en  a  par  an  quelquefois  jufqu'à 
huit,  à  ce  que  difent  les  mari- 
niers.   On  donne  dans  ces  quar- 
tiers de  même  que  dans  lamerMé- 
diterrannée  le  nom  à'Elifihant  à 
cette  forte  de  tempête.  Ceux 
qui  font  le  voïage  au  Japon  ,  font 
fouvent  expofés  à  cet  inconvénients 

auffi 
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.  au(Ii  la  navigation  vers  cette  Ifle 
eit  regardée  comme  la  plus  dange- 
reufe  dans  toutes  les  Indes.  On  a  des 
exemples  que  des  vaifleaux  ont  été 
obirgés  d'errer  fur  mer  pendant 
trois  ans  fans  y  avoir  pû  arriver. 
Le  figne  le  plus  ordinaire  qui  an- 
nonce  un  Ouragan,  elt  première- 
ment le  beau  tems,  un  grand  cal- 
me qui  rcgne  enforte  qu'on  ne 
voit  pas  la  moindre  ride  fur  la  fur- 
face  de  l'eau  Enfuite  paroît  dans 
l'air  une  petite  nuée  noire  de  la 
grofîeur  d'un  poing  ,  qui  dans  un 
moment  couvre  le  ciel.    Le  vent 
commence  alors  à  fouffler  à  l'Oueft, 
fait  le  tour  de  la  boufTole,  &  élevé 
des  vagues  efFroiables:  &  comme 
il  fouffle  tantôt  d'un  côté  tantôt 
d'un  autre,  les  flots  contraires  en  le 
bnfant ,  donnent  de  furieufes  fe- 
coutfes  aux  vaiffeaux  ;  en  forte 
qu'ils  échappent  rarement  au  nau- 
frage.  Ceux  qui  apperçoivent  la 
petite  nuée,  dont  je  viens  de  par- 
ler , 
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1er  ,  ne  peuvent  faire  mieux  que 
d'appareiller  au  plûtôt  &  s'éloigner 
de  la  terre.    Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, eft  que  plus  on  appro- 
che du  Pôle   les  Ouragans  font 
moins  fréquens ,  &  à  cinquante 
on  foixante  dégrés  on  n'en  a  plus 
rien  à  craindre.   11  eft  vrai;quç 
les  vents  deviennent  fous  ce  climat 
plus  véhemens  &  l'air  plus  vif , 
mais  ils  ne  fe  contrarient  point, 
ou  plutôt  le  même  vent  ne  fais 
pas  auffi  rapidement  le  tour  de  la 
bouflble.  Ils  diminuent  auffi  avec 
plus  de  lenteur  que  ne  font  les  vents 
fous  les  Tropiques ,  qui  s'élèvent 
avec  violence  ,  &  ceffent  quelque- 
fois tout  à  coup.  La  caufe  de  cette 
différence  eft  peut-être  l'air  chaud 
fous  les  Tropiques  &  la  confian- 
ce des  vents,  foufflant  du  Nord  & 
du  Sud  fous  les  deux  Pôles.  On  ob- 
ferve  auffi  que  les  Ouragans  fe  font 
rarement  fentir  au  milieu  du  grand 
Océan,  ils  arrivent  ordinairement 
Tome  L  E  du 
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du  côté  des  côtes  remplies  de  mi- 
néraux, &  aux  environs  des  em- 
bouchures des  grands  fleuves. 
Fondé  fur  cette  obfervation  on 
peut  dire,  que  les  particules  d'air, 
d'eau  &  de  minéraux  étant  pouf- 
feés  par  la  chaleur  dans  certains 
tems  réglés,  principalement  pen- 
dant la  Mouflon  d'Oiïeft,  "caulenc 
cette  fermentation  fi  funelte  à 
ceux  qui  courent  les  mers.  Il  y  a 
des  gens  qui  croient  que  les  Oura- 
gans font  caufés  uniquement  par  les 
particules  d'air  raréfié  &  échauffé, 
lefquelles  érant  enfermées  dans  la 
terre,  doivent  par  leur  agitation  fai- 
re une  éruption  que  quelque  ou- 
verture leur  facilite,  ou  qu'elles  fe 
font  elles-mêmes  par  la  force.  Un 
autre  phénomène  furprenant  fur  la 
mer,  font  les  tourbillons  qu'on  ap- 
pelle Syphons.  LesHollandois  les 
nomment Hoosou  Trompe.Ces  tour- 
billons font  caufés  par  le  foleil  ;  en 
tournant  toujours  en  rond,  ils  enve- 
loppe $\, 
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îoppent  tout  ce  qu'ils  rencontrent 
&  engloutirent  quelquefois  des 
vaiffeaux.  Ils  emportent  fouvent 
des  poiflbns,  grenouilles  &  d'autres 
chofes;  ce  qui  de  loin  paroît  com- 
me une  fumée  ou  vapeur  épaiffe. 
Les  Anglois.  pour  en  arrêter  le 
cours,tirent  deffus;& quand  ils  peu- 
vent divifer  le  tourbillon,  tout  ce 
qui  étoit  attiré,  retombe,  &  la 
mer  redevient  calme. 

Après  cette  digreffion  je  reviens 
au  récit  de  notre  navigation.  Auf* 
fitôt  que  l'Ouragan  eut  entière- 
ment celTé,  nous  nous  trouvâmes  à 
Sud-Sud-Oueft  ;  d'où  continuant 
notre  route,  nous  vînmes  à  l'aide 
des  vents  de  terre  à  la  hauteur  du 
Détroit  de  Magellan.  Nous  y  dé- 
couvrîmes une  Ifle  ,  qui  a  deux 
cens  lieues  de  circuit ,  éloignée 
des  côtes  de  l'Amérique  d'environ 
quatrevingt  lieuës.Comme  nousn'y 
vîmes  ni  feu,  ni  aucun  navire,  nous 
crûmes  qu'elle  ne  dut  pas  être  ha- 
K,  x  bitée. 
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bîtée.  Autrefois  elle  n'étoit  point 
fréquenteé  du  côté  d'Orient; 
mais  un  Armateur  François  y 
avoit  abordé  du  côté  d'Occident, 
&  lui  avoit  donné,  comme  je  lai 
deja  dit  au  commencement  de  ce 
Chapitre,  le  nom  de  St.  Louis: 
les  nollandois  l'appellent  les  Mes 
neuves,  parce  qu'ils  croient  que 
certains  caps  ou  pointes  en  étoienc 
féparées..  Cette  îfle  eit  fituée  à 
cinquante-deux  dégrés  de  latitude 
Méridionale  &  à  nonante-cinq  de 
longitude.  Comme  elle  n'étoit  pas 
encore  connue  du  côté  d'Orient, 
nous  appellames  fes  premières 
pointes, pointes  de  Rofendahl\  nom 
que  portoit  le  Capitaine  d'un  dé 
nos  VaifTeaux,  qui  les  avoit  vûes  le 
premier.  A  l'égard  de  la  dernière 
pointe ,  on  l'appelîa  pointe  de 
nouvel  an,  parce qu  elle  fut  décou. 
verte  ce  jour- là.  Nous  donnâmes 
le  nom  de  Belgie  Àujïrak  à  tou- 
te cette  côte,  comme  étant  fituée 
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à  la  même  hauteur  au  Sud,  que 
les  Pais- Bas  le  font  au  Nord,  ici 
nous  étions  véritablement  antipo- 
des des  habitans  des  Païs-Bas, 
puifqu'à  la  hauteur  de  cinquante 
ou  foixante  dégrés  les  Pôles  font 
directement  oppofés.  En  allant  au* 
delà  de  foixante  dégrés,  on  a  pour 
antipodes  les  habitans  de  Lapo- 
nie,  de  Sibérie  &  de  Groenlande. 
Cette  Ifle  paroiffoit  un  païs  très- 
beau  &  très-fertile.  Elle  eft  entre- 
coupeé  de  montagnes  &  de  vallées, 
chargée  de  beaux  arbres.  La  verdu- 
re étoit  par  tout  charmante;  &  com- 
me c'étoit  dans  la  belle  faifon  ,  il 
y  a  de.  l'apparence  que  fi  nous  y 
avions  fait  des  recherches ,  nous  y 
aurions  trouvé  d'excellens  fruits. 
Mais  notre  Amiral  ne  voulut  pas 
perdre  du  tems,  parce  que  ce  re- 
tardement auroit  pu  eau  fer  des 
obitacîes  à  paiïèr  le  Cap  de  Horn. 
Ainfi  il  voulut  différer  cette  re- 
cherche jufquau  retour  des  Ter- 
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res  Auftrales  ;  defîein  qui  n'a  point 
été  exécuté ,  puifque  nous  primes, 
pour  retourner,  la  route  des  Indes 
Orientales.  Cette  belle  Me  demeura 
donc  inconnue;  &  notre  Amiral  eut 
dans  la  fuite  bien  des  regrets  de 
ne  l'avoir  pas  fait  parcourir,  du 
moins  en  partie ,  pendant  quel- 
ques jours.  En  la  quittant  nous  re- 
tournâmes ati  Détroit  de  Magel- 
lan, dans  le  defTein  d'y  attendre  le 
vent  favorable  pour  continuer  no- 
tre navigation. 

Chapitre  VII. 

l.Tïefcriflion  des  T)  étroit  s  de  Ma- 
gellan  &  de  Le  Maire.  II.  T)e 
flujîeurs  monjîres  marins.  IIÏ. 

es  glaces  de  la  mer  du  Sud.  IV. 
T>e  la  côte  de  Chili  &  de  fljk 
Lamoche. 

ENfin  le  vent  d'Oued  commen- 
ça à  tourner  heureufement 
pour  nous,  fans  quoi  nous  n'aurions 
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jamais  pû  pafler  le  Détroit  de 
Magellan.    Ce  Décroit  eft:  ainfi 
appellé  de  Ferdinand  Magellan 
qui  l'a  découvert.    C'étoit  le  pre- 
mier &  le  feul  paffage  pour  entrer 
dans  la  mer  du  Sud  jufqu'en  1616. 
que  Guillaume  Schauten  de  la  ville 
de  Horn  découvrit  le  Détroit  de 
Le  Maire.    Ce  dernier  pafTage, 
comme  étant  infiniment  plus  com- 
mode que  le  premier,  a  été  depuis 
ce  tems-là  fréquenté,  de  tous  les 
voïageurs.  Celui  de  Magellan  eft 
dangereux  &  lùjet  à  mille  incom- 
modités. L'eau  y  eft  peu  profon- 
de; les  deux  flots  de  la  mer  du 
Nord  &  du  Sud  s'y  joignent  &  s'y 
entrechoquent;  &  le  fonds  étant 
rempli  de  rochers, n'eft  pas  de  bon 
ancrage.    D'ailleurs  on  y  effuié 
prefque  en  tout  tems  des  tempê- 
tes, qui  foufflent  avec  fureur  des 
montagnes  dont  ce  Détroit  eft  bor- 
dé.   11  a  environ  cent  vingt  lieues 
de  longueur  &  deux,  trois,  cinq 
E  4  jui« 
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jufqu'à  fept  de  largeur.  Notre  vaif. 
feau  le  Tienhoven^  qui  fut  détaché 
de  nous  par  l'Ouragan  dont  j'ai  par- 
lé dans  le  Chapitre  précédent,  prit 
auffifa  route  par  ce  dernier  Détroit. 

La  découverte  du  Détroit  de 
Magellan  doi:  être  plutôt  attri- 
buée à  la  vengeance  qu'à  l'intérêt. 
Voici  ce  qui  en  eft:  Ferdinand 
M?ge!ian,  Capitaine -Général  des 
Galères  de  Portugal  en  Afrique, 
demanda  une  petite  augmentation 
de  fes  appointemens.  La  Cour 
ne  trouva  pas  à  propos  de  la  lui  ac- 
corder. Piqué  de  ce  refus, Magel- 
lan quitta  le  fervice  duRoi  Emanuel, 
&  alla  enEfpagne.  Il  y  fut  bien  reçu. 
Tout  le  monde  fçait  que  le  Pape 
Alexandre  VI.  pour  finir  les  dif- 
férends entre  les  Rois  de  Caltille 
&  de  Portugal  au  fujet  des  Indes, 
fit  tirer  en  1493.  une  ligne  ou 
Méridien,  pafTant  fur  l'embouchu- 
re du  fleuve  Maragnon  &  par  les 
Caps  de  Houmos  &  de  Malabri- 
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go  en  Amérique.  Par  ce  partage 
les  Callillans  dévoient  poffeder 
tous  les  païs  fitoés  »  TOccident  & 
lesPortugaisceuxdelOnent.Mal. 

sré  cette  convention  les  lfles  Mo- 
lucques  devinrent  bientôt  1  objet 
de  difpute  entre  ces  deux  nations, 
les  Espagnols  prétendant  qu'on  pou- 
voit  y  aller  auflï  bien  du  cote  d  Oc- 
cident que  d'Orient  Musilne- 
toit  pas  affezde  le  dire;  il  falloir 
le  prouver  par  l'expérience.  Pour 
cette  finies  Kfpagnols cherchoient 
un  paffage  pour  aller  à  1  Orient  , 
mais  la  fortune  ne  les  favonfa 
point ,  quoiqu'AmericusV  efpucius 
qu'on  avoit  envoyé  à  faire  cette 
découverte,  fe  trouvât  affi»  près 
de  celui  qu'on  nomme  aujourd  hui 
Détroit  de  Magellan.  On  conçut 
enfuite  le  delTein  de  percer  L  inti- 
me de  Oarie,  pour  faire  commu- 
niquer les  deux  mers  du  bud  « 
du  Nord  ,  &  tranfporter  par  ce 
œoien  les  marchandées  de  1  une 
E  y  dans 


74     Hiftoire  de  l'expédition 
dans    l'autre.    Cette  entreprife 
donna  lieu  à  bien  des  réflexions. 
Quelques  uns  difoient  ,  qu'elle 
étoit  fujette  à  trop  de  difficultés; 
qu'on  n'en  viendroit  jamais  à  bout, 
&  que  c'étoit  une  chofe  ridicule 
que  de  vouloir  détruire  ce  que 
la  nature  avoit  ainfi  établi.  D'au- 
tres   prétendoient   prouver  que 
quand  même  on  viendroit  jufqu'à 
unir  les  deux  mers,  le  rifque  & 
les  dangers  qu'on  courroit  dans  la 
fuite ,  etoient  trop  confidérables, 
puifque  félon  toutes  les  apparen- 
ces les  eaux  de  la  mer  du  Nord 
venant  à  être  agitées  comme  d'or- 
dinaire ,  inonderoient  infaillible- 
ment les  païs  voifins.    Ils  ajou- 
toient  que  c'étoit  auïïi  ce  qui  avoit 
empêché  le  Roi  d'Egypte  Seiof. 
tris  &  l'Empereur  des  Turcs  Soli- 
man de  percer  l'Uthme  Cathabat- 
mique,  comme  ils  en  avoient  con- 
çu le  deiîein.    Les  chofes  éroient 
dans  cet  état  &  la  Cour  d'Efpa- 

gne 
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ene  fort  embarraffée ,  lorfque 
Magellan  y  arriva.  Aiantd  abord 

appris  de  Wilétoitfteft}on\? 
prélenta  à  l'Empereur  Charles  V. 
un  mémoire  dans  lequel,  en  offrant 
fes.  fervices  à  S.  M.  il  ewoloit 
fes  penfées  touchant  cette  aftaire. 
îf  délivra  en  même  tems  un  pro- 
jet ,  promettant  de  l'aller  execu- 
ter,  fi  l'on  le  trouvoit  à  propos. 
Son  projet  plut  à  ce  Prince,  qui 
fit  équipper  en  toute  diligence 
cinq  vaiffeaux,  &  ordonna  a  Ma- 
gellan de  faire  voile  le  long  de  a 
eôte  de  l'Amérique  jufqu  au  bout , 
à  moins  qu'il  n'y  eût  trouve  au- 
paravant un  paffage  pour  a 1er  d  u- 
ne  mer  à  l'autre.    Magellan  par- 
tit avec  cette  Efcadre  &  décou- 
vrit le  Détroit ,  qui  porte  encore 
fonnom.de  la  manière  que  tout 
le  monde  fait.  Dans  les  pais  fitues 
autour  de  ce  Détroit,  il  y  a  chveries 
fortes  d'habitans ,  parmi  lefquels 
on  en  trouve  d'une  hauteur  ex- 
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traordinaire;la  plupart  font  blancs, 
&  le  nourrirent  de  fruits  & 
de  bêtes  fauvages.  Les  Efpagnols 
y  bâtirent  une  ville  &  un  fort  pour 
défendre  l'entrée  du  Détroit  con- 
tre les  autres  nations.  Mais  la 
Colome  qu'ils  yavoient  établie,  ne 
lubnlta  pas  longtems.  Elle  eue 
trop  à  fouffrir  de  la  part  des  natu- 
rels  du  païs.  Une  bonne  partie  y 
mourut  ,  &  les  autres  fe  retirè- 
rent à  Rio  la  Plata. 

Quelques  autres  voïageurs  ont 
entrepris  de  faire  cette  même  dé- 
couverte, mais  fans  y  réuflïr  Us 
arrivèrent  bien  jufqu'au  Détroit 
en  queftion  :  mais  ils  ne  purent  ja- 
mais s'imaginer  que  ce  dût  être 
un  pafTage  d'une  mer  à  l'autre  : 
enforte  qu'ils  s'en  retournèrent 
lans  avoir  réufîi.    François  Drak 
Chevalier  Anglois ,  grand  voïal 
geur  de  mer,  en  eut  tout  une 
autre  idée.  Il  traverfa  tout  le  Dé- 
troit jufqu'à  Quivira.   11  alla  en- 

fuite 
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fuite  même  à  Bornéo  dans  l'ef- 
perance  d'y  trouver  vers  le  Nord 
un  pafl'age  pour  arriver  par  cette 
route  fur  les  côtes  Septentrionales 
d'Angleterre.  Mais  il  ne  put  exé- 
cuter ce  deffein  à  caufe  du  froid 
exceffif  ;  ainfî  après  avoir  atteint  la 
hauteur  de  quarante-deux  dégrés, 
il  fut  obligé  de  s'en  retourner.  Le 
Capitaine  Dampier  fut  d'un  autre 
fentiment  ,  qui  étoit  de  naviger 
de  Californie  dans  la  Tartane  à 
l'endroit  &c.  mais  que  fi  la  faifon 
étolt  trop  avancée,  il  falloit  dans 
ce  cas  palier  l'hiver  en  Chine. 
La  raifon  pourquoi  cette  route  a 
demeuré  cachée ,  c'eft  parce  que 
la  Terre  Auftrale  n'étoit  pas  en- 
èore  découverte.    Au  relie  il  eft 
à  oblerver  que  lorfqu  on  navige 
vers  le  Pôle  Méridional  ,  on  doit 
le  faire,  accompagné  du  foleil, 
pour  m'exprimer  ainfi;  fans  cela 
on  ne  pourrôit  guèreS ,  à  caufe  des 
vents  d'Queft,  doubler  le  Cap  de 

Hom. 
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Horn.  11  faut  fuivre  à  cet  égard 
l'exemple  de  ceux  qui  vont  en 
Groenlande:  ils  y  font  voile  lorf- 
que  le  ioleîl  tourne  au  Nord. 

Mais  il  ett  tems  de  revenir  à  la 
continuation  de  notre  voïage. 
Les  vents  étant  devenus  favorables, 
nous  primes  notre  cours  au  Sud, 
pour  palier  par  le  Détroit  de  Le 
Maire.  Pendant  cette  route  nous 
vîmes  tous  les  jours  quantité  d'oi- 
feaux  aquatiques,  dont  la  plupart 
étoient  d'un  plumage  brun.  Nous 
vimes  auffi  plufieurs  monitres  ma- 
rins, qui  nous  étoient  tout-à-fait  in- 
connus, de  même  que  des  baleines. 
Entre  ces  monitres  il  y  en  avoit , 
dont  la  tête  étoit  extrêmement 
grofle,  fur  laquelle  on  appercevoit 
uneouverture.Quelques  uns  de  no- 
tre Equipage  les  prennoient  pour 
des  chevaux  marins  &  des  vaches 
marines.  Un  autre  poiflbn, que  les 
Holiandois  nomment,  'Diable  de 
tner>  nous  fuivit  pendant  quatre  fe- 
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maines.  Nous  nous  donnâmes  toutes 
les  peines  du  monde  pour  le  pren- 
dre, mais  fans  fuccès.  Il  avoit  la 
queue  extrêmement  large  ,1e  corps 
large  &  court,  &  la  queue  longue 
comme  un  Dragon.    Enfin  nous 
arrivâmes  à  la  hauteur  de  .cin- 
quante-cinq dégrés,  où  nous  pré- 
fumames  n'être  pas  fort  éloignés 
du  Détroit  de  Le  Maire.  Nous 
vimes  d'abord  le  fais  des  Etats, 
&  entrâmes  enfuit e  dans  ce  Dé- 
troit.   La  fureur  des  vagues  & 
les  courans  des  eaux  donnèrent 
de  terribles  fecoulTes  à  nos  vaif- 
féaux,  &  les  jetteremçà  &  là;  enfor* 
te  que  nous  craignîmes  beaucoup 
pour  nos  mâts  &  nos  vergues.  Nous 
aurions  bien  fouhaité  de^ prendre 
terre;  d'autant  plus  qu'aiant  jet- 
té  la  fonde,  nous  trouvâmes  le 
fond  dans  cet  endroit  de  bon  an- 
crage, mais  le  gros  tems  ne  le 
permit  pas.   Ainfi  nous  paflames 
ce  Détroit  qui  a  environ  dix  lieues 


80    Hïjïoire  de  l'expédition 

en  longueur  ,  d'un  bout  à  l'autre, 
&  fix  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Ce  palfage  fe  fit,  à  caufe  du  cou- 
rant d'eau,  d'une  vîreiïe  incroïa- 
ble.  Ces  mêmes  courants  au-delà 
du  Détroit ,  joiuts  au  vent  d'Oiïeft 
qui  fouffloit  alors,  nous  éloignè- 
rent beaucoup  des  côtes  de  l'A- 
mérique; de  forte  que  pour  être 
fûrs  de  pouvoir  pafler  le  Cap  de 
Horn ,  nous  cinglâmes  vers  la  hau- 
teur de  foixante-deux  dégrés  & 
demi.  Ici  nous  eûmes  pendant 
trois  femaines  de  fuite  des  tempê- 
tes terribles  d'Oùeft,  accompa- 
gnées de  grêle ,  de  neige  &  de 
froid.  Nous  appréhendâmes,  que 
la  violence  des  tempêtes  pendant 
les  brouillards  ne  pouffât  nos  vaif- 
feaux  dans  les  glaces  ;  dans  ce 
cas- là  il  eût  été  prefque  impofli- 
ble  d'échapper  au  naufrage.  Pen- 
dant un  tems  clair  &  ferain ,  nous 
n'eûmes  prefque  pas  de  nuit,puif- 
que  nous  étions  ici  au  milieu  du 

mois 
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uiois  de  Janvier,  &  par  confé^ 
quent  dans  le  tems  des  plus  longs 
jours  d'été.  Le  Capitaine  Davids* 
Anglois,  étant  obligé,  il  y  a  quel- 
ques années,  de  naviger  jufqu'àlà 
hauteur  de  foixante-trois  dégrés* 
fon  vaifleau  fe  trouva  tellement 
engagé  dans  des  montagnes  dé 
glace  ,  qu'il  le  crut  perdu  ,  ainfi 
que  rapporte  Waffer  dans  fa  def- 
cription  du  Détroit  de  Darie.  Ces 
montagnes  de  glace,  qu'on  peut 
déjà  voir  lorfqu'on  eft  à  la  hauteur 
du  Cap  de  Horn  ,  prouvent  que 
les  pais  du  Sud  s'étendent  auffi 
bien  jufque  fous  leur  pôle,  que  les 
païs  du  Nord  fous  le  leur  ;  étant 
certain  que  ces  glaces  ne  peu- 
vent, pourainû  dire,  pas  croître 
dans  la  mer  ou  s'y  former  par 
le  froid  ordinaire.   Il  faut  donc 
dire  qu'elles  font  caufées  par  la 
force  des  courants  &  les  vents 
froids  qui  foufflent  des  golfes  & 
des  rivières.  De  l'autre  eoté\  il 
Tome  h  F  n'cft 
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n'eft  pas  moins  certain,  que  les 
courants  qu'on  voit  dans  l'Océan, 
viennent  tous  des  embouchures 
des  rivières,  lefquelles  tombant 
d'un  Continent  un  peu  élevé  &  fe 
jettant  dans  la  mer  avec  impétuofi- 
té,confervent  ce  cours  impétueux. 

La  grande  quantité  d'oifeaux 
que  nous  vîmes  ici ,  aufîi  bien  que 
la  forée  de  ces  courants,  nous  fi- 
rent préfumer  que  nous  ne  de- 
vions pas  être  fort  éloignés  de 
quelque  terre.  On  pourroit  de- 
mander  ici  fi  ce  Continent  doit 
être  habité  ou  non?  Pour  moi,  je 
fuis  pour  l'affirmative.  On  me 
dira  peut  être  comment  il  fe- 
roit  poflible  que  des  hommes  puf- 
fent  vivre  dans  un  climat  fi  éloi- 
gné jufques  à  feptante  dégrés,  où 
l'été  eft  fi  court  &  l'hiver  fi  long, 
&  ou  même  pendant  quelque  tems 
il  ne  fait  pas  jour  ?  Je  reponds 
à  cela  en  difant ,  que  ceux  qui  y 
demeurent»  s'y  rendent  au  com- 
ment 
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mencement  de  la  belle  faifon  à 
caufe  de  la  pêche  qui  y  eft  bonne, 
&  s'en  retournent  enfuite ,  imi- 
tant en  cela  les  Ruffes  &  ceux  du 
Détroit  de  Davis,  qui  après  avoir 
fait  leurs  provisions  de  pêche  fur 
les  côtes  des  païs  extrêmement 
froids ,  fe  retirent  &  fe  cachent 
dans  quelques  cavernes  pour  y  vi- 
vre des  poiffons  qu'ils  ont  pris. 
Si  l'on  croit  quelques-uns  de  ceux 
qui  vont  régulièrement  en  Groen* 
lande  &  au  Détroit  de  Davis  pour 
la  pêche  de  la  baleine  ,  il  doit  fe 
trouver  des  habitans  dans  ces  pais-, 
là  jufques  fous  la  hauteur  de  fep- 
tante  dégrés,  en  hiver  auffi  bien 
qu'en  été. 

Les  vents  contraires  fious 
avoient  éloignés  du  Continent 
jufqu'à  la  diftance  de  cinq -cens 
lieuës  ;  en  forte  que  nous  jugeâmes 
alors  être  déjà  au-delà  du  Cap  de 
Horn.  Nous  nous  étions  cepen- 
dant détournés  de  notre  cours 
F  %  peu- 
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pendant  un  tems  de  trois  femai- 
nés,  en  prennant  la  route  de 
Nord  ^Eft  Nord  vers  la  côte  de 
Chili.  Ne  voiant  pas  alors  aucu- 
ne  terre ,  nous  changeâmes  d'opi- 
nion  &  crûmes  que  nous  n'avions 
pas  paffé  le  Cap  de  Horn,  &  que 
nous  nous  étions  éloignés  de  l'A* 
merique,  allant  toujours  au  Nord  ; 
ce  qui  peu  de  tems  après  fe  trouva 
tout  autrement.  Enfin  à  la  hau- 
teurde  trente-fept  dégrés  &demi, 
le  10.  de  Mars  nous  vimes  à  la 

Srande  joye  de  notre  Amiral  & 
e  l'Equipage  la  côte  de  Chili  ; 
&  allâmes  d'abord  mouiller  à 
la  rade  de  l'Ifle  de  Lamocha  , 
éloignée  d'environ  trois  lieues  de 
la  terre  ferme. 


C  H  A* 
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Chapitre  VIII. 

t  'Defcrïptïon  de  Vljle  de  Lamocha 
&  du  pais  de  Chili.  H.  Arrivée 
à  Vlfle  J an  Ferdinando. 

NOus  nous  flattâmes  de  trou* 
ver  dans  cette  Hle  les  ra*- 
fraîchifïemens ,  dont  nous  avions 
befoin,  comme  des  moutons ,  des 
boeufs  &  des  herbes  ;  mais  à  no- 
tre grand  chagrin  nous  la  trouva* 
mes  entièrement  déferte  ou  pîû- 
tôt  abandonnée  de  fes  habitans, 
qui  s'étoient  retirés  fur  la  côte  de 
Chili ,   habitée  autrefois.  Nous 
y  vimes  cependant  quantité  de 
chevaux  &  d'oifeaux.  Il  y  avoit  aufïï 
deux  cabanes,  où  fe  tenoient  quel- 
ques  chiens.  Comme  nousapperçu- 
mes  enfuite  fur  le  bord  de  la  mer 
les  débris  d'un  vaifTeau  Efpagnol, 
il  y  a  de  l'apparence,  que  ces  chiens 
s'étantfauvés  du  naufrage,  fe  reti- 
rèrent là.  A  l'égard  des  chevaux  que 
nous  avions  vus,  nous  ne  pûmes 
F  3 
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favoir,  s'ils  avoient  appartenus  aux 
fcfpagnols,  ou  fi  les  habitans  les  y 
avoient  laiffés  à  caufe  de  la  bon  - 
té  du  pâturage  ,  &  dans  le  def- 
fein  de  les  reprendre  quand  bon 
il  leur  fembleroit.  11  faut  cepen- 
dant que  le  nombre  des  habitans 
n'ait  pas  été  fort  grand,  &  même 
que  quelques  diftritfs  de  l'IAe 
n'aient  été  tout-à-fait  déferts,  puis- 
que les  oifeaux  n'avoient  pas  peur 
de  nous  &  fe  laiffoient  prendre  ai- 
fément.  Nous  y  tuâmes  quantité 
d'oyes  ,  de  canards  &  d'autres 
oifeaux  fauvages.  Cette  Me  n'elt 
pas  fort  étendue;  nous  en  fîmes 
le  tour  dans  une  journée.  Elle 
cft  affez  élevée  ,  remplie  de 
broulTailles  &  d  arbriflaux  fi  fort 
entrelacés,  principalement  du  cô- 
té du  Sud,  qu'il  ne  nous  fut  pref- 
que  pas  poflible  d'y  pénétrer. 
Elle  eft  de  difficile  abord  ;  &  nous 
avons  été  obligés  pour  prendre 
terre,  de  paffer  par  l'eau  jufqu'au 

col, 


de  trois  Vaifeaux.  îf 
col  ,  à  caufe  des  rochers ,  qui 
étant  près  les  uns  des  autres,  ne 
laiffent  qu'un  petit  efpace  d'eau 
entre  eux  ;  de  forte  qu'un  navire 
ne  fauroit  y  paffer.    Ces  rocherâ 
qui  y  font  en  quantité  ,  s'étendene 
dans  quelques  endroitsjufqu'à  qua- 
tre lieues  dans  la  mer;  ce  qui  y  rend 
la  navigation  très-dangereufe  :  & 
peu  s'en  fallut  que  nous  n'en  euf- 
fions  fait  une  crifte  expérience.  La 
mer  y  produit  des  moules  très  ra- 
res,  &  d'autres  chofes  qu'on  ne 
voit  guères  ailleurs.   Comme  il 
n'y  avoit  rien  à  faire  pour  nous 
dans  cette  Me,  on  fongea  à  ent 
partir  au  plutôt.   On  alfembla  le 
Confeii,  dans  lequel  on  refolut  de 
prendre  la  route  des  côtes  de 
Chili,  dans  l'efperance  d'y  trou- 
ver  un  port,  &  de  pouvoir  y  fai- 
re provifion  des  vivres  &  d'autres 
rafraîchiffemens  qui  nous  man- 
quoient    Cette  réfolution  ne  fut 
cependant  pas  exécutée*  nous 
F  4  crai- 
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craignîmes  d'être  repoufTés  par  le 
canon  que  les  Efpagnols  y  avoient 
planté  en  différens  endroits  ;  & 
dont  les  Garde  côtes  y  croifoienc 
continuellement  ,   qui  auroienc 
rendu  notre  detfèin  inutile.  La 
côte  de  Chili  en  quelques  endroits 
nous  parut  de  loin  extrêmement 
élevée;  mais  lorfque  nous  y  ap- 
prochâmes de  plus  près,  nous  ne 
la  trouvâmes  pas  plus  haute  que  les 
côtes  d'Angleterre.   Ce  qui  nous 
frappoit  ainli  de  loin,  font  quelques 
montagnes  qui  fe  perdent  dans 
les  nuées,  &  dont  la  cime  en  quel- 
ques endroits  eft  couverte  de  neige 
tant  en  été  qu'en  hiver.  Le  païs  en 
général  eft  très  beau  &  très-fertile, 
&eftfitué  fous  le  meilleur  climat! 
On  dit  qu'il  fut  découvert  Tan 
1540.  par  Diedo   Almagna  II 
î'étend  du  côté  de  Septentrion  au 
Pérou  ,  à  l'Orient  au  Rio  de  la 
Pata,  du  côté  de  Midi  au  païs 
Patagones,  &  au  Couchant  il 

«A 
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eft  borné  par  la  mer  du  Sud.  Ileft 
rempli  d'un  grand  nombre  de  bel- 
les villes  ,&  pourvu  d'un  bon  porc. 
Les  principales  villes  font  Sterno, 
Mandoza,  St.  Jean,  St.  Lago, 
de  la  Conception  ,  des  los  Infan- 
tes, Impérial, Villa  Pica,Baldivia, 
Oforno,Caftro  &  autres.  La  plu- 
part de  ces  villes  font  fortifiées .  & 
appartiennent  toutes  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  qui  tire  du  païs  une  gran- 
de quantité  d'or,  d'argent  &  de 
cuivre.   Quoique  cette  Couron- 
ne y  ait  interdit  tout  commerce 
aux  étrangers  ,&  que  pour  mainte- 
nir cette  défenfe^  elle  y  entretien* 
ne  des  Gardes- côtes  qui  y  croifent 
continuellement,  pluiîeurs  nations 
pourtant  y  trafiquent.    Les  Fran- 
çois fur-tout  y  viennent  fouvent 
de  St.  Malo,  pour  s'enrichir  des 
tréfors  de  Chili  &  de  Pérou. 

On  trouve  dans  ce  païs  beau- 
coup de  bêtes  à  corne  &  de  mou- 
rons; ces  derniers  font  fi  grands 
F  5  & 
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&  Ci  forts,  qu'ils  peuvent  pendant 
une  journée  entière  porter  un<» 
charge  de  foixante  livres.  Les 
fruits  que  le  pais  produit,  font  en 
partie  d'un  meilleur  goût  que  ceux 
de  1  Europe.    Dans  les  bois  &  f0. 
rets  qui  y  font  fort  étendues  , 
il  y  a  beaucoup  de  gibier.  On  y 
trouve  entre  autres  des  tygres 
Les  habitans  de  cette  Province 
font  grands,  robuftes,  colériques 
On  dit  qu'ils  font  adonnés  aux 
iortiieges,& qu'ils favent  quelque- 
fois  fufciter  de  fâcheufes  affaires 
à    ceux  qu'ils   baïffent.    11  eft 
certain  du  moins  ,  que  quelques- 
uns  d'eux,  qui  n'étoient  point 
ioumis  aux  Elpagnols,  adoroienc 
le  Diable. 

m  Comme  nous  n'ôfions  pas  faire 
ici  une  defcente,  nous  levâmes  l'an- 
cre le  troifième  jour,  accompa- 
gnes  du  vaifleau  la  Galère  Afri- 
quaine,  qui  malgré  toutes  les  tem- 
pêtes ne  s'étoit  jamais  féparé  de 

nous. 
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nous.   Nous  primes  la  route  à 
l'Ouell  Nord-Oueft  vers  1  Me  Jan 
Ferdinando,  éloignée  d'environ 
quatre-vingt-dix  lieues  II  fouffla 
alors  un  vent  alifé  de  Sud-Lft  ,  qui 
nous  étoit  très-favorable ,  &  qui 
nous  mena  à  Caphorn,  &  dans  la 
fuite  aux  Indes  Orientales.  Ln 
continuant  notre  cours,  &  lorique 
nous  étions  encore  fous  les  cotes 
de  Chili ,  nous  y  vimes  la  nuit 
plufieurs  feux  ;  apparamment  que 
les  habitans  en  nous  voiant,  nous 
prirent  pour  des  Efpagnols,  à  qui 
ces  feux  dévoient  fervir  de  gui- 
des. 

Le  quatrième  jour  de  notre  dé- 
part,  nous  fumes  à  la  vue  de  1  Lue 
Ferdinando  ;  mais  comme  il  rai- 
foitun  grand  calme,  nous  ne  pu- 
mes  dabord  y  mouiller.  Le  len- 
demain nous  approchâmes  de  la 
côte  ;  &  nous  fumes  bien  étonnes 
d'y  apperçevoir  un  navire.  Nous 
penfames  d'abord  que  c'étoit  un 
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vaifleau   Efpagnol  ou  François* 
un  moment  après  nous  crûmes 
fortement  que  c'étoit  un  Pirate. 
Ce  qui  nous  le  fit  croire,  étoit  h 
nouvelle  que  nous  avions  apprife 
quelque  tems  auparavant  ;  favoir 
qu'un  Pirate   avoit  échoué  fur 
les  côtes  de  cette  Ifle.   Nous  vî- 
mes enfuite  une  chaloupe  portant 
pavillon  Efpagnol ,  qui  fit  mine 
d  approcher  de  nous.   A  cet  af- 
pect  nous  nous  préparâmes  au 
combat.    Mais  quel  fut  notre  fur- 
prife,  lorfque  nous  la  reconnûmes 
pour  la  chaloupe  du  vaifleau  l'Ai- 
gle, que   nous  crûmes  perdu! 
Nous  nous  étions  donné  la  parole 
que  fi  par  malheur  l'un  ou  l'autre 
vaifleau  feroit  détaché  des  autres, 
nous  nous  attendrions  dans  cette 
Ifle  pendant  fix  femaines  :  qu'au 
cas  que  nous  ne  puiflions  nous  y 
rejoindre  ,    nous  continuations 
notre  route  jufqu'à  la  hauteur  de 
vingt-huit  dégrés  de  latitude  Mé- 
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ridionale,  c'eft-i-dire,  jufqu'à 
la  hauteur  du  pais  de  Davis ,  où 
nous  devions  croifer  auffi  pen* 
dant  fix  femaines:    mais  que  Ci 
cet  expédient  ne  réuflit  point,  le 
Capitaine  du  vauTeau,  qui  auroie 
ainfi  attendu  en  vain,  feroit  tenu 
d'ouvrir  en  préfence  du  Confeh\ 
affembié  à  fon  bord,  les  inftruc- 
tions  fecretes  &  cachettées  qu'on 
avoit  remifes  à  chacun,  &  auxquel- 
les il  fe  conformeroit  entièrement. 
Nous  eûmes  donc  une  joye  extrê- 
me de  revoir  nos  camerades.  Le 
Capitaine  Bauman  fe  trouva  lui- 
même  dans  la  chaloupe.  Aufli- 
tôt  qu'il  fut  à  notre  bord,  il  don- 
na le  fignal   à  ceux  qui  étoient 
reftés  dans  fea  vauTeau,  comme 
il  étoït  convenu  avec  eux,  au  cas 
que  ce  feroient  nos  deux  vailTeaux, 
pour  éviter  les  dangers  qu'il  y 
auroit  à  craindre  de  la  part  des 
étrangers.  Ainfi  nous  nous  faîuames 
réciproquement  de  cinq  coups  de 
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canon.    Le  Capitaine   nous  dit 
qu'il  étoit  arrivé  Ja  veille  dans  cet- 
te Me.  Il  raconta  enfuite  de  quel- 
le manière  il  fut  féparé  de  nous; 
avec  combien  de  peines  &  de  dan- 
gers il  avoit  pafie  le  Détroit  de 
Magellan  $  combien  de  tempêtes 
&  d'ouragans  il  avoit  éfluiés  fous 
les  côtes  de  l'Amérique,  &  que 
fon  vaiifeau  en  avoit  été  fort  en- 
dommagé ;  ajoutant  qu'il  n'auroit 
jamais  cru  de  nous  revoir,  s 'imagi- 
nant que  nous  fuffïons  tous  péris. 
Il  nous  invita  après  à  fon  bord 
pour  y  manger  de  bons  poiflbns , 
dont  les  côtes  de  cette  Ifle  abon- 
dent. 

Comme  il  faifoit  on  tems  extrê- 
mement calme,  nous  ne  pûmes 
ce  jour-là  mouiller  à  l'endroit  où 
nous  aurions  fouhaité  ,  quoique 
nous  euflions  été  aïïez  près  du  ri- 
vage, &  que  nous  tinmes  prêt 
l'ancre  touéux  pour  entrer  dans  le 
golfe  du  côté  de  l'Eft,  où  fe  te- 
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roit  le  Tienhoven ,  &  où  le  fonds 
étoit  de  bon  ancrage.    Ainfi  nous 
fumes  obligés  de  mouiller  la  nuit 
fur  quatre* vingt  braffes  d'eau.  Le 
lendemain  nous  eûmes  le  bonheur 
d'y  entrer  tout-à-fait ,   &  nous 
donnâmes  fonds  à  quarante  braffes 
à  côté  du  vaiflèau  le  Tienhoven , 
qui  n'étoit  éloigné  du  rivage  que 
de  la  portée  d'un  Mil  .  .  Pour 
mettre  nos  vaiffeaux  à  l'abri  des 
tempêtes  &  des  coups  de  mer, 
nous  fîmes  encore  jetter  l'ancre 
d'affourche. 

Chapitre  IX. 

I.  "Defcription  de  Vlfle  Jan  Ferdt- 
nando.  IL  La  demeure  que  deux 
ferfonnes  yavoïent  faites  a  donné 
lieu  à  ihifiotre  de  Robinfon  Cru- 
foè. 

AUffitôt  que  nos  vaiffeaux  fu- 
rent fur  les  ancres,  nous  mi- 
mes 
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mes  nos  chaloupes  en  mer,  tant 
pour  tranfporter  à  terre  nos  mala- 
des ,  que  pour  aller  chercher  des 
rafraîchiflemens  &  des  vivres.  Je 
me  portai  très-mal  alors  d'une 
partie  de  plaiiir  que  nous  avions 
faite  la  veille  de  Noël  à  la  hauteur 
de   Magellan.    J'y  bus  un  peu 
trop  de  ponche  ,  forte  de  boiflbn* 
dont  les  Anglois  fe fervent,  com- 
pofée  d'eau  ,  de  fucre ,  de  noix 
de  mufcat  &  d'Arak,  ou  d'eau  de 
vie  Indienne,  laquelle ,  comme  je 
n'y  étoispas  accoutumé ,  me  caufa 
des  referremens  &  une  colique  des 
plus  violentes;  de  forte  que  je  perdis 
non  feulement  la  parole,  mais  par 
la  quantité  des  médicamens,  auffi 
toutes  mes  forces,  jufques -là  qu'on 
commença  à  douter  de  mon  réta- 
bliiïement.  Il  eft  certain  pourtant, 
que  cette  même  maladie  a  contri- 
bué dans  la  fuite  beaucoup  à  la 
confervation  de  ma  vie,  je  veux 
dire,  que  comme  nous  avions  été 
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deiâ  affez  long-tems  fur  mer,  & 
que  la  mauvaife   nourriture  en 
nous  épaiffiffant  le  fang,nous  avoir, 
donné  lefcorbut,tant  de  médica- 
mens  avoient  tellement  purifie  le 
mien  que  je  fus  plus  qu'aucun  au- 
tre en  état  de  me  tenir  fur  mes 
pieds ,  lorfque  nos  maux  parvins 
rent  au  comble ,  comme  je  le  mar-. 
querai  cy-deffous.   Mais  cencft 
qu'au  Très-Haut ,  qui  fortitie  les 
foibles,  que  je  dois  principalement 
la  confervation  de  ma  vie.  Apres 
que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre* 
nous  fîmes  d'abord  conftruire  quel- 
ques cabanes  de  paille  d  avoine  i 
pour  y  mettre  nos  malades.  Les 
avoines  y  étoient  en  grande  quan- 
tité  &  les  tuyaux  en  quelques  en- 
droits fi  élevés, que  la  hauteur  en 
égaloit  celle  d'un  homme  à  che- 
val, j'ignore  fi  cette  graine  s'y  pro- 
duit  naturellement  comme  l'her- 
be i  ou  fi  elle  y  a  été  femée.  Nous  y 
trouvâmes  auûi  une  grande  quan- 
Tome  L  G  tue 


98     Hîjïoire  de  l'expédition 
tité  de  graine  de  moutarde,  dont  o» 
peut  fe  fervir,  outre  une  efpèce  de 
raves,mais  qui  font  d'un  goût  amer. 

H  y  a  dans  cette  Ifle  plufieurs 
petites  rivières  &  ruifleaux,  bor- 
des  d'herbes  &  de  plantes.  L'eau 
qui  y  coule  fort  des  montagnes  & 
elt  chargée  de  minéraux,  auflï 
ne  fe  gâte-t-elle  jamais.    On  peut 
conclure  de-là  ,  que  dans  les  païs 
montagneux  il  doit  y  avoir  des 
métaux.  Du  côté  de  la  baye  d'Elt 
font  trois  montagnes,  dont  celle 
du  milieu  reflèmble  à  la  monta- 
gne de  la  Table  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efperance.  Derrière  ces  mon- 
tagnes  il  y  en  a  encore  plufieurs 
autres,  dont  l'afliette  &  la  figure 
font  femblables  aux  montagnes , 
qui  promettent  des  métaux?  auffi 
en  voit-on  exhaler  un  brouillard 
extrêmement  épais  qui  ne  peut 
provenir  que  des  minéraux.  Les 
vallées  qui  font  entre  ces  monta- 
gnes font  fore  agréables,  chargées 

de 
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de  bon  pâturage  pour  toutes  for- 
tes de  bétail;  mais  on  ny  voit 
que  des  boucs  fauvages  dont  le 
nombre  eft  prodigieux.   Ce  tut 
l,n  Ferdinando  de  la  Province  de 
Bifcaye,  qui  découvrit  cette  Mie, 
&  qui  y  fit  mettre  de  cette  efpè- 
ce  de  boucs,  qui  depuis  fe  tont 
ainfi  multipliés.  C'eft  aulfi  lu.  qui 
follicita  le  Roi  d'Efpagne  d  en- 
voyer  une  Colonie  dans  cette  Uie. 
Au  Couchant  le  terrain  eft  un  peu 
moins  inégal  qu'au  Levant.  La 
mer  y  a  formé  un  havre  ou  les 
gros  vaifleaux  fe  peuvent  tenir  j 
mais  il  eft  aflei  mauvais.  Les 
montagnes  y  font  chargées  de 
toutes  fortes  d'arbres ,  parmi  le  - 
quels  on  trouve  aufli  des  pal- 
miers,  dont  le  fruit  eft  très-bon 
à  manger.  Cet  arbre  eft  de  la  mê- 
me hauteur  que  le  cocotier.  u 
porte  fur  la  cime  une  couronne 
ou  une  efpèce  de  bourrelet.  Le 
tronc  en  eft  fi  peu  folide,  quon 
G  *  !e 
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le  peut  couper  facilement  en  deux 
avec    un   couteau.    La  moelle 
qui  fe  trouve  au  fommet ,  ert  bon- 
ne à  manger  :  lorfqu'on  la  coupe 
&  qu'on  la  fait  bouillir,  elle  a  le 
gout  des  choux  pommés.  Les 
Hollandois  l'appellent  Talmiten- 
Kohl9  chou  de  palmilte.    On  la 
mange  auffi  en  falade,  &  elle  eft 
fort  rafrakhiflante.    Les  autres 
arbres  qui  y  viennent ,  font  pour  la 
plupart    des  palmiers  fauvages. 
Le  tronc  en  eft  extrêmement  dur 
&  folide.    Nos  gens  en  voulant 
en  abattre  quelques-uns,  gâtèrent 
leurs  haches  :  on  auroit  dit  que 
les  coups  donnoient  fur  le  fer,  & 
ce  n'eit  pas  fans  raifon  qu'on  ap- 
pelle ce  bois ,  bois  de  fer.  Cet 
arbre  eft  ordinairement  d'une  cou. 
leur  jaunâtre  ;  le  tronc  en  eft  ex- 
trêmement gros ,  &  peut-être  au- 
tant que  cinq  ou  fix  hommes  en- 
femble.   On  en  fait  des  ais  des 
mâts  &  d'autres  pièces  qui  com. 

po- 
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pofent  un  vaiiîeau.    Les  monta- 
gnes bien  loin  d'être  tteriles,  four- 
nirent au  contraire  outre  les  ar- 
bres, du  bled  &  du  pâturage.  On  y 
trouve  auili  une  efpéce  de  fruit 
qu'on  nomme  cubebes.    11  y  a 
de  l'apparence,  que  le  terroir 
elt  propre  à  produire  tout  ce  qu'on 
voùdroit  y  planter  ou  ferner  ;  de 
forte  qu'il  elt  dommage  que  ce 
pais  ne  foit  pas  habité.   Je  ne  fau- 
rois  mieux  au  relie  décrire  cette 
lfle  qu'en  la  comparant  au  Cap 
de  Bonne- Efperance. 

A  l'égard  des  bêtes  fauvages, 
on  n'y  en  voit  d'autres  que  des 
boucs,  des  chats,  &  fur  les  cô- 
tes  toutes  fortes  d'animaux  de 
mer,  des  vaches-marines,,  lions 
marins  ,  &   des   chiens* marins. 
Le  bouc  fauvage  elt  aiTez  grand  ; 
la  chair  en  elt  fort   bonne  à 
manger.   Nous  n'en  tuâmes  pas 
beaucoup  à  caufe  du  danger  qu'il 
v  avoit  de  le  pourfuivre  dans 
7  G  3  les 
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les  montagnes  éfcarpées  &  hau> 
tes,  où  ils  fe  tiennent  ordinaire- 
ment.   Un  de  nos  bas  Officiers, 
celui  qui  avoit  foin  de  diftribuer 
les  vivres  ,  y  perdit  la  vie  de  la 
manière  du  monde  îa  plus  tragi- 
que.   Il  s'égara  dans  les  monta- 
gnes, la  nuit  le  furprit;  &  com- 
me il  vouloit  defcendre  d'un  ro- 
cher, il  fit  un  faux  pas  &  tomba 
d  une  hauteur  horrible  ;  nous  le 
trouvâmes  le  lendemain  en  pièces. 
Comme  la  pêcheeft  fort  abondante 
dans  cette  Ifle ,  nous  nous  fou- 
ciames  peu  daller  à  la  chafle. 
Nous  primes  une  quantité  de  ca- 
beljau,  des  brackfen,*d'écreviflès  de 
de  mer  &c.  Les  vaches  marines 
y  font  d'une  grandeur  prodigieufe, 
il  y  en  a  qui  pefent  jufqu'à  mille  li- 
vres.  Elles  reflemblent  aux  va- 
ches domeftiques , excepté  qu'elles 
n'ont  point  de  cornes.   La  chair 
en  efî  bonne,  &  d'un  goût  agréa- 
ble. En  Afrique  on  s'en  fert  com- 
me 
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ce  d'une  médecine.  Les  Bons 
marins  ont  la  tête  &  le  cou  d  un 
lion  de  terre;  mais  les  autres  par- 
es tiennent  plutôt  d'un  chien 
marin  Us  ont  dix  à  douze  pieds 
de  longueur,  &  autant  de  largeur. 
La  chair  n'eit  bonne  qu'à  en  tirer 

de  l'huile  pour  les  lampes;  ce  que 
nous  fîmes  auiii.    La  quantité  de 
chiens  marins  &  d'autres  animaux 
de  mer  qui  fe  trouvent  fur  ces 
côtes ,  eft  prodigieufe.   Us  font 
quelquefois  des  hurleroens  &  des 
cris  fi  affreux  qu'on  eltfaifi  dhor- 
reur    Us  fe  retirent  ordinaire- 
ment  vers  le  foir  dans  la  mer  pour 
s'aflocier  aux  poiflbns,  qui  y  font 
en  fi  grande  abondance,  que  dans 
deux  heures  on  en  peut  prendre 
pour    raffalier   cent  perfonnes. 
Nous  en  fîmes  faler&fecher  quel- 
ques milliers ,  qui  nous  furent 
d'un  grand  ufage  dans  la  fuite  de 
notre  voïage. 
le  trouvai  dans  cette  Ifle  deux 
G  4  Uut- 
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huttes  ou  cabanes,  habitées  autre- 
fois par  un  Pilote  Anglois,  nom- 
me Siikart,  de  la  ville  d'Edim- 
bourg; &  enfuite  par  un  Indien 
nommé  Hil.    Le  premier  y  fut 
relégué  par  Stratling  Capitaine  de 
vaifieau  Anglois ,   parce  qu'il  ne 
pouvoit  pas  s'accorder  avec  Tes 
camerades  qui  étoient  dans  le  vaif- 
ieau  ,  ou  plutôt  parce  qu'il  vou- 
loit  abfolument  pafler  par  le  Dé 
troit  de   Magellan  ou  de  Cap 
riorn,  malgré  la  défenfe  du  Ca- 
pitaine.   Le  fécond  y  fut  aban- 
donne par  un  accident  malheu- 
reux :  ce  pauvre  Indien  étant  allé 
à  h  chafle  des  boucs  fauvages  , 
l'Armateur  Anglois  avec  lequel 
il  étoit  venu,  &  qui  mouilla  à 
la  rade  de  cette  Ifle,  fut  obligé  de 
lever  l'ancre  &  de  s'enfuir  pour 
échapper  à  la  pourfuite  de  quel- 
ques Câpres  Efpagnols.    Ainfi  il 
fut   dans   la   néceffité  d'établir 
ion  domicile  dans  cette  Me  le 
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mieux  qu'il  put  .comme  avçit  fait 
g  pîo?e  Anglois,  Les  cabanes, 
orfquejelesvis,  étoient  couver, 
e s  de  peaux  de  chien  mann 
&  de  bouc  fauvage.  Ces  deux 
Solitaires  y  avoientvécu,!  un  deux 

ans  &  l'autre  trois,  de  la  manière 
qu'on  peut  lire  dans  'hiftoir de 
Robinfon  Crufoë.  U  J  a  dans 
cette  hiftoire  bien  des  chofes  qui 
font  vraies  à  l'égard  de  ces  deux 
hommes .  comme  on  peut  s  en 
affurerdans  le  relations  des  voxa- 
Ses  de  Meilleurs  Dampier  &  Rog- 
Ls.  faits  à  la  mer  du  Sud  &  autour 

|n  monde,  à  l'article  de  l'iflejan 
Ferdinando.    Le  premier  ae  ces 
voïageurs  en  y  abordant  ,  y  trouva 
le  Pilote  &  le  remena  dans  fa  pa- 
trie-  le  fécond  en  fit  autant  à 
•égard  de  l'Indien.   H  ett  certain 
que  les  avantures  de  ces  deux 
Sommes,  fur-tout  la  vie  fq  .taire 
qu'ils  ont  été  forcés  de  mener  dans 
l'ifieen  queuion,a  donne  naillance 
G  J  a 
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à  l'hitfoire  de  Robinfon  Crufoë*  - 
car  outre  la  conformité  de  p]uI 
lieurs  particularités,  ce  livre  parut 
en  Angleterre  l'an  1709.  jurte 
ment  un  peu  après  que  le  Pilote 
y  fut  de  retour.  L'Auteur  cepen- 
dant y  a  mêlé  une  infinité  de  fa- 
bles, jufqu'à  ne  pas  fauver  même 
a  vraifcmblance;  de  forte  que  fon 
livre  eft  plutôt  un  Roman  qu'une 
niltoire.   11  faut  pourtant  avouer, 
qu'il  fa  voit  parfaitement  bien  l'art 
d  embellir  fon  fujet  :  on  y  trouve 
des  endroits  des  plus  touchans ,  ca- 
pables d'exciter  jufqu'aux  larmes 
la  cornpaflïon  du  Lecteur.  Cette 
matière  parut  fi  riche  &  fi  inté- 
reflante  à    quelques  autres  Au- 
teurs ,   qu'en   fuivant  la  même 
route  fous  le  même  titre  d'un  fé- 
cond Robinfon, ont  forgé  des  Ro- 
mans, ou  les  avantures  qui  y  font 
racontées,  choquent  fi  fort  la  ve- 
nté ,  qu'on  ne  fauroit  les  parcou- 
rir fans  ennui.  Je  me  fuis  bien 

gar- 
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gardé  de  tomber  dans  le  même  dé. 
S  en  donnant  au  Leaeur  cette 
rélation  des  voïages  que  jai  fausr 
je  n'y  avance  rien  qui  ne  fou  con- 
forme à  la  vérité. 

Pour  reprendre  le  fil  de  ma 
narration, je  dirai  que  nous  vîmes 
auffifurles  côtes  de  cette  lfleun 
va  fléau    Efpagnol  qui  y  ayoït 
échoué.  LesVpagnols  en  avotent 
fauvé&tranfporté  les  effets  à  Chi- 
li •  nous  y  trouvâmes  cependant 
encore  quelques  vaifelles  d'argent. 
Notre  Amiral  conçut  d'abord  le 
defleindes'affûrerdelapolTeffion 
de  cette  Ifle  à  fon  retour.  Sa  fitua- 
tion  &fa  fertilité  étoient  de  grands 
motifs.   Tous  les  vaiffeaux  qm 
feroient  allés  dans  les  Terres  Aul- 
trales,  ou  qui  en  feroient  revenus, 
y  aurôient  relâché  &  s'y  feroient 
Lurvûs  de  vivres  &  de  toutes 
fortes  de  rafraîchiffemens.  On 
Y  auroit  pû  établir  une  nombreu- 
se colonie,  étant  certain  ,  que 
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Plus  de  fix  cens  familles  y  trouve- 

D  ailleurs  il  y  a  grande  apparence 
qu  avec  le  rems  on  auroit^S 
vert  quelque  riche  mine  dans  les 
montagnes    Mais  comme  notre 
grande  expédition  pour  la  décou- 
verte  des  Terres  Auftrales  S 
malheureufement ,   ce  beau  def- 
fe.n  de  Monfieur  Roggewein  n'a 
PU  s'exécuter.  L'Ifle  dfjan  ïërdi! 
pandq  ei  fitUée  à  la  hauteur  de 

?  qUr   3t  déSrés  de  latitu, 
de  Méridionale.    Elle  a  quinze 
heues  de  circuit,  éloignée  d'envi- 
ron  cent  lieues  des  côtes  de  Chili 
L  a,r  yeftfortfain;  &  nos  ma  '; 
des  s  y  rétablirent  en  peu  de  tems 
Aufl,  cette  Ifle  eft-elle  fitnée  fous 
e  me.lleur  climat ,  favoir  au  mi- 
heu  du  cinquième.   Tous  les  pais 
tant  au  Nord  qu'au  Sud,  qui  font 
mués  dans  ce  climat,  paffent  pour 
les  plus  fertiles;  j'en  parlerai  plus 
au  long  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Auffi. 
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Auflitôt  que  nous  eûmes  affez  de 
provifion  de  vivres  &  de  rafm- 
chiflemens  &  que  nos  vaifleaux  fu* 
rent  radoubés,  nous  remîmes  à  la 
voile  au  mois  de  Mars, après  avoir 
fait  dans  cette  Me  un  féjour  de 
trois  termines;  &  nous  continuâ- 
mes notre  voïage  vers  les  Terres 
Auftrales. 

C  hapixre  X. 

I.  Tïefcrïption  du  cinquième  climat. 

II.  On  prouve  que  ce  climat  eji  k 
.    meilleur  de  tous. 

POur  ce  qui  regarde  les  en- 
droits les  plus  fertiles  de  la 
terre  ,  ils  font  tous  fitués*  airifi 
que  l'Ifle  dont  j'ai  parlé  dans  le 
Chapitre  précédent  ,  au  milieu 
du  cinquième  climat,    favoir  a 
trente-trois  jufqu'à  trente-quatre 
dégrés  de  lacitude.    Il  'ell  cer- 
tain que  c'eit  au  foleil  qu'il  faut 
1  attri- 
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attribuer  le  produit  des  fruits  de 
la  terre.   Les  païs  froids  font  par 
conséquent   les    moins  fertiles. 
Mais  de  1  autre  côté  il  n'ett  pas 
moins  vrai  que  les  païs  extrême- 
ment chauds  n'aient  le  même  dé- 
faut. Ceft  donc  uniquement  dans 
les  pais  tempérés  qu'on  doit  trou- 
ver  la  plus  grande  fertilité.  Mais 
comme  il  faut  établir  leur  fïtuation 
&  leur  donner  une  hauteur  fixe, 
voici  finalement  ce  qu'il  y  a  à  ob- 
ferver.    Les  jours  les  plus  longs 
aeIéte,favoir  à  la  hauteur  de  foi- 
xante-fix  dégrés  trente  minutes , 
étant  de  vingt -quatre  heures,  la 
hauteur  que  nous  cherchons ,  en 
prennant  le  milieu,  doit  néceflai- 
rement  être  à  peu  près  au  dégré 
trente-trois. 

L'examen  de  cette  pofition  en 
pourra  rendre  la  vérité  plus  claire. 
On  conviendra  aifément,  que  les 
Provinces  de  Barbarie,de  Perfe,de 
Syrie, de  Chaldée,derindofian,de 

me- 
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même  que  les  Mes  de  Candie,  de 
Chypre  &  de  Japon  font  les  pats 
les  plus  fertiles  de  la  terre.  Elles 
font,  comme  chacun  fait,  toutes 
fituées  dans  le  cinquième  chmat.ta- 
voir  entre  le  trentième  &  le  tren- 
te-fixième  dégré  de  latitude.  On 
remarque  la  même  chofe  dans  le 
pais  de  Canan,  ou  la  Province  de 
Galilée  parte  pour  la  plus  belle  & 
la  plus  fertile,  parce  quelle  elt 
fituée  au  Septentrion,  &  par  con- 
féquent  plus  près  que  les  autres 
de  la  hauteur  que  nous  venons 
de  fixer.   11  elt  de  même  da 
nouveau  monde ,  dont  les  Pro- 
vinces de  Caroline,  de  Flonde, 
du  nouveau  Mexique  &  de  Cali- 
fornie,toutes  fituées  au  Nord  fous 
le  cinquième  climat ,  peuvent  être 
comparées  aux  belles  &  aux  plus 
fertiles  régions  de  la  terre  ;  &  c  elt 
grand  dommage  que  les  habitans 
ne  les  cultivent  pas  autant  quil 

faudroit'  Dans 
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Dans  l'Amérique  Méridionale* 
i!  y  a  des  Provinces  qui  par  leur 
beauté  &  leur  fertilité  peuvent  al- 
ler de  pair  avec  les  plus  vantées 
de  toute  la  terre.    Le  Cap  de 
Bonne- Efperance  eft  un  pais  Ci 
charmant,  qu'il  y  en  a  peu  qui  le 
lurpafTent.    L'air  y  e£t  fort  fain. 
La  terre  y  produit  en  abondance 
du  vin ,  du  bled  ,  des  fruits  ;  &  el- 
le nourrit  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  toutes  fortes  de  beflraux  & 
de  gibier,  tellement  que  lés  habi. 
tans  y  vivent  comme  dans  un  pa- 
radis. Le  païs  de  Chili  ell  encore 
une  de  ces  belles  contrées.  Sa 
ville  Capitale,  nommée  St  Jago, 
elt  (ituée  entre  le  33.  &  43.  dé- 
gré  de  latitude.    Les  Efpagnols  , 
à  qui  cette  Province  appartient, 
difent  qu'elle  n'a  point  fa  pareille. 
On  trouve  à  peu  près  les  mêmes  ri- 
éheiïès  de  la  nature  dans  le  païs 
de  Panaguai ,  fkué  à  l'Eft  de  Chi- 
li.  L'Uraguai  la  Plara,  Tukuma 
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&ç  toutes  Provinces  du  cinquiè- 
me  climat,  font  tellement  fertiles, 
qu'on 'peut  les  mettre  au-deflusde 
toutes  les  autres. 

Ceux  qui  ont  paffé  différens  cli- 
mats conviendront  tous  avec  moi, 
que  la  chaleur  eft  beaucoup  plus 
forte  dans  Me  de  Ceylan  &  fur 
les  côtes  de  Malabar  que  dans  les 
païs  fitués  fous  la  Zone  torride  ou 
fous  le  premier  climat.    De  l'autre 
côté  il  eft  certain,  que  la  chaleur 
dans' le  Royaume  de  Bengale  &  à 
Suratte  ett  encore  plus  véhémen- 
te, comme  étant  dans  le  tfoifiè- 
me  climat,  au  lieu  que  Malabar 
eit  fous  le  deuxième.    La  cha- 
leur d'été  &  la  fertilité  augmen- 
tent toujours  à  mefure  de  Su- 
ratte jufqu'à  Detey ,  ville  Capita- 
le du  Grand-Mogol,  celle-là  étant 
fituéeà  vingte  un,  celle-ci  à  tren- 
te dégrés  de  latitude.    Le  io- 
leil  eit  beaucoup  plus  fort  à  Ga- 
meron  ,  ville  fituée  dans  le  gol- 
Tme  L         H  phe 
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phe  de  Balfera,  appartenante  as 
Roi  de  Perfe,  qu'à  Suratte,  par- 
ce qu'elle  ett  fituée  dans  le  quatriè- 
me climat.  La  même  augmentation 
de  chaleur  fe  fait  fentir  toujours 
à  proportion  de  Gameron  jufqu'à 
Hifpahan,  parce  que  la  première 
eft  à  vingt-flx  &  l'autre  à  trente- 
deux  dégrés  de  latitude.  Tout 
ce  que  je  viens  d'avancer  eft  fi 
clair  &  fi  évident,  qu'on  ne  fau- 
roit  raisonnablement    y  faire  la 
moindre  objection. 

De  toutes  ces  remarques  fon- 
dées fur  l'expérience  on  peut  in- 
férer &  prouver  d'une  manière 
invincible ,  que  les  païs  du  cin- 
quième climat  font  les  meilleurs 
&  les  plus  fertiles.    S'il  n'en  étoic 
pasainfi,  la  chaleur  dans  les  païs 
qui  font  fous  le  premier  climat  ou 
Ja  Zone  torride  ,  feroit  fi  forte 
que  perfonne  ne  pourroit  y  habi- 
ter ;  le  terroir  même  feroit  com- 
me brûlé  &  incapable  de  rien  pro- 

dui- 
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duire  pour  fervir  de  nourriture 
aux  hommes  &  aux  betes    D  au- 
tres régions  d'un  climat  froid  au- 
roient  par  contre  au  milieu  de  1  fi- 
lé fi  peu  de  chaleur,  que  rien  ne 
pourroit   y  «oître.  Cependant 
on  fait  que  dans  nos  pais  de  Nord 
comme  la  Suéde,  Pologne,  If  f 
nie &c.la  force  du  foleil  en  été  fait 
plus  d'effet  dans  deux  Ou  trois  ie- 
inaines  qu'il  n'en  fait  pendant  deux 
ou  trois  mois  dans  les  pais  qui 
font  fous  la  ligne  même. La  raiion 
en  eft  claire  :  c'ett  que  dans  les 
haïs  du  Nord  les  nuits  étant  en 
été  extrêmement  courtes.le  terroir 
ne  fauroit  fe  rafraîchir ,  mais  relie 
toujours  échauffé,  &  la  chaleur  y 
eft  quelquefois  aulli  véhémente 
que  fous  le  premier  climat.  Mais 
elle  ne  dure  pas  lohgtems ,  car 
aufli-tôt  que  le  foleil  commence  a 
y  darder  fes  raïons  obliquement , 
les  nuits  durent  plus  longtems; 
dé  forte  qu'il  arrive  fou  vent  que  les 
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fruits  &  les  plantes  ne  parviennent 
pas  toujours  à  leur  maturité. 

Les  pais  du  fixième  climat  font 
moins  fertiles  que  ceux  du  cin- 
quième. Par  la  même  raifon  ceux 
du  feptieme,  huitième  &  neuviè- 
me doivent  le  céder  à  ceuxdu  fix- 
ième ;  &  c'eft  ainfi  qU'ijs  dimi- 
nuent en  bonté  &  fertilité  jufqu'au 
vingt-quatrième  climat ,  fous  le- 
quel font  une  partie  de  Laponie, 
h  Ruffie,  la  Sibérie. 

Si  quelqu'un  vouloir,  pour  s'af. 
iurer  de  la  vérité  que  je  viens  d'a- 
vancer ,  faire  un  voïage  par  les  dif- 
îerens  climats  de  la  terre^il  trouve- 
roit  que  la  pofition  que  j'ai  établie 
que  les  fais  du  cinquième  climat 
/ont  les  plus  beaux  &  les  pus  fer 
&s  ,  eft  vraie  &  inébranlable, 
buppofeque  quelqu'un  voulût  faire 
Je  voiage  dans  cette  vue,  il  fau. 
droit  qu'il  allât  d'abord  à  Tyr  en 
Sirie,  ville  fituée  à  trentre- trois 
degrés  de  latitude.  Cette  Provin. 

ce, 
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ce,  fur-tout  les  environs  de  cette 
ville  eil  un  païs  délicieux  abon- 
dant en  toutes  fortes  de  bon- 
nes chofes.  De-là  le  curieux  voïa- 
geur  feroit  tenu  de  fe  rendre  à 
Tunis  ou  à  Salée  ,  villes  fur  les  cô- 
tes de  Ba^arie,  &  à  la  hauteur 
de  trente-trois  dégrés  de  latitude. 
On  ne  fauroit  difconvenir  ,  que 
la  Barbarie  ,  fur- tout  les  contrées 
de  la  dite  hauteur  ne  foient  une 
des  Provinces  les  plus  belles  & 
les  plus  fécondes  de  toute  la  ter- 
re.    Notre    voïageur  pourroit 
continuer  fa  route  &  aborder 
au  Cap  de  Bonne- fcfperance,  où 
il  trouvera  un  terroir  qui  pro- 
duit   les   plantes  les   plus  bel- 
les &  des  fruits  les  plus  déli- 
cieux ,  &  qui  furpailent  infini- 
ment ceux  des  autres  païs,  par- 
ce que  cette  région  eft  auiïi  fi- 
tuée  à  la  hauteur  de  trente-trois 
dégrés  de  latitude.  Enfin  il  pour- 
rait terminer  fon  voyage  en  allant 
H  3  à 
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à  la  Chine,  &  y  examiner  parti- 
culièrement les  environs  de  Nan- 
kin,  autrefois  ville  Capitale  de 
cet  Empire,  &  fituée  à  la  même 
hauteur  y  aufli  ces  contrées  font- 
elles  des  plus  charmantes  &  des 
plus  fertiles  qu'on  puiffe  voir.  La 
Province  dp  Honan ,  pareillement 
fituée  dans  le  cinquième  climat, 
peut  auiïi  être  mife  au  rang  des 
païs  les  plus  abondans  &  les  plus 
délicieux;  fes  fruits  tant  connus 
qu'inconnus  en  Europe  en  font 
une  preuve  parlante. 

Chapitre  XI. 

I  "Départ  de  Vljle  Ferdinando. 
Découverte  dune  Ijle.  III.  T)efi 
criptîon  de  cette  IJle  tg  remarques 
fur  la  ckogne. 

EN  partant  d'ici  nous  primes 
notre  route  vers  le  païs  de 
Pavids,  qui  eft  une  partie  delà 

Ter- 
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Terre  Auftralè  ,  fituée  à  Oueit- 
Îïord-Oaeft.   On  dit  qu'il  fut  de- 
couvert  l'an  1680.  par  le  Capital- 
ne  Davids  qui  commandoit  alors 
on  Câpre  Anglois.    Dampier  & 
Waffer  1'aflurent  du  moins  dans 
leurs  rélations  de  voïages  faits  à  la 
mer  du  Sud.  A  dix  milles  de  Joan 
Ferdinando  nous  vîmes  1  Hle  de 
petit  Ferdinando.   Elle  étoit  dé- 
ferte  ,  &  paroiffoit  moii/s  fertile 
&  plus  petite  que  les  autres  Mes 
que  nous  avions  vues.  Qn  dit  qu  jl 
s'y  trouve  beaucoup  de  tiguc^u- 
vages.  S'il  eft  vrai,la  chaflfe,  d^es 
animaux  y  doit  être  bien  julee%à 
caufe  du  peu  d'élévation  des  mof> 
tagnes.  Je  ne  fauroisdire,  fi  cet- 
te Ifle  eft  pourvûe  de  quelque  ha- 
vre ,  &  fi  fes  côtes  font  de  bon 
ancrage,  parce  que  nous  n'y  avons 
pas  abordé.  Nous  avançâmes  tou- 
jours beaucoup  par  la  Mouflon  de 
Sud-Eft  ,  qui  nous  mena  prefque 
par  toute  la  mer  du  Sud.  Enfin 
v  H  4  nous 
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nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de 
vingt-huit  dégrés  de  latitude  Mé- 
ridionale ,  &  de  deux  cent  cin- 
quante-un dégrés  de  longitude. 
Nous  nous  flattâmes  de  trouver  à 
cette  hauteur  le  païs  de  Davids 
Ce  qui  nous  confirma  d'abord  dans 
cette  opinion,  fut  une  grande  quan- 
tité doifeaux,  parmi  lefquels  il  y 
avoir  beaucoup  de  ferfelles.  A 
quoi  il  faut  ajouter  la  variation  du 
vent  qui  commenta  alors,  ce  qui 
fur  les  côtes  où  fouffle  la  Mouflon, 
ert  un  fîgne  qu'on  n'eft  pas  fort 
éloigné  de  terre.  Quelques-uns 
même  de  notre  équipage  préten- 
dirent l'avoir  vûe.    Mais  nous  ne 
vîmes  point  de  païs  de  Davids, 
au  grand  étonnement  de  notre 
Amiral.   Je  crois  ou  que  nous 
l'avons  patte,  ou  qu'il  n'y  a  point 
de  païs  à  cette  heure.    Ce  qu'il 
y  a  de  certain, c'elt  que  la  plupart 
des  côtes  des  Terres  A ultrales  s'é- 
tendent vers  l'Eit  &  l'Oùeft  \  ou 

l'Eft, 
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VEft,  le  Nord  &  le  Sud-Oiielt  $ 
cette  fuuation  elt  peut-être  une 
des  principales  cauies ,  pourquoi 
ces  terres  ont  demeurées  incon- 
nues à  tant  de  voïageurs  Lors- 
qu'on a  le  vent  d'Oiieft-Nord- 
Giieft,  on  les  paiTe;  &  avec  le 
vent  de  Nord-Guelt  on  s  en  éloi- 
gne entièrement.  J'ai  vérifié  ce- 
ci après  un  examen  des  plus  murs, 
par  une  carte  exatf  e  que  j'ai  drei- 
fée  de  toutes  les  Terres  Auftrales 
découvertes.    On  y  voit  claire- 
ment ,  que  les  voïageurs  les  ont 
toujours  laiflees  à  côté,  ou  qu'a- 
vec un  vent  de  Nord-Ouett  ils  s  en 
font  détournés  tout-à.fait.  Nous 
allâmes  encore  vers  l'Gueft  à  dou- 
ze dégrés  au-delà  de  la  longitude 
çv-marquée  ;  &  nous  vimes  conti- 
nuellement plusieurs  oifeaux  de 
terre  &  de  mer,  qui  nous  accom- 
pagnèrent jufqu'à  ce  que  nous  at- 
teignîmes la  hauteur  d  une  Me. 
Comme  c'étoit  le  fixième  d  Avril, 
H  5  3our 
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jour  de  l'anniverfaire  de  la  Réfur- 
redion  de  Notre  Seigneur,  nous 
I  appellames  rifle  de  Pâques.  Elle 
a  dans  fon  circuit  environ  feize 
lieues.  La  Galère  Afriquaine,  un 
de  nos  vahTeaux,y  approcha  fort 
près,  &  rapporta  enluice  qu'elîè 
paroiffoit  très.fertîle;  &  qu'il  fal. 
Joit  qu'elle  fût  habitée,  puiiqu'on 
y  avoit  vû  de  la  fumée  en  quel- 
ques endroits.  Le  lendemain  nous 
y  rimes  voile  avec  tous  nos  vaif- 
feaux,  pour  y  chercher  un  port. 
Un  des  habitans  vint  au  devant  de 
nous  jufqu'à  deux  milles  dans  un 
cannot.    Nous  lui  fimes  ligne  dél- 
ier au  bord  du  vailTeau  Amiral  ou 
nous  le  reçûmes  bien.  On  lui  don- 
na  d'abord  une  pièce  de  toile  pour 
le  couvrir,  car  il  étoit  tout  nud 
On  lui  offrit  aufli  àu  corail  &  d'au- 
tres  brimborions  ;  il  Jes  pendit 
tous ,  avec  un  poiflbn  fec  au  col 
Son  corps  étoit  tout  peint  de  tou- 
tes fortes  défigures.  Il  étoit  brun; 

fes 
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fes  oreilles  étaient  extrêmement 
lonaues  &   pendoient  jufqu  aux 
SE ,  gemment  quilavoi* 
S  des  pendans  d'oreille  qu.  par 
leurpefante.ur.ksavoient  ainfi  al- 
longées, comme  on  voit  pratiquer 
Sème  chofe  parmi  les  Nègres 
dupaïsduGrand-Mogol  Uétou 

afléz  grand,  fort  &  ^utte  . 
ne  phifionomie  heureufe.  11  étoit 
gaiP  vif  &  agréable  en  geftes  & 
forfqu'il  parloir.   On  lui  donna  un 
verre  devin,  il  leprit,  mais  au  heu 
de  leboireilfelejetta  aux  yeux; 
pe  qui  nous  furprit  beaucoup. 
Pour  moi  je  crois,  que  cet  Mu- 
laire  s'imagina,  que  nous  eûmes 
deflein  de  l'empoifonner  ;  ce  qui 
eft  affez  en  ufage  parmi  les  In- 
diens   Nous  l'habillâmes  enfuite, 
&  on  lui  mit  un  chapeau  :  mais  on 
voioit  bien  qu'il  n'y  étoît  pas  ac- 
coutumé; il  s'y  prit 
ment.   On  lui  donna  auffi  a  man- 
ger;  maisilnefçutfefervirn^de 
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cuiller  ni  de  fourchette  ni  de  cou- 
teau.  Après  qu'il  fut  régalé,  on 
ordonna  aux  Muficiens  de  jouer 
de  piufieurs  fortes  d 'inttrumens. 
JLa  fymphome  lui  donna  beaucoup 
de  gaieté;  &  chaque  foisqubn  le 
Prit  par  la  main,  il  commença 
à  fauter  &  à  danfer. 

Quant  à  nous,  nous  étions  char- 
més de  l'arrivée  de  cet  Infulaire. 
Comme  nous  ne  pûmes  pas  jetter 
1  ancre  le  même  jour,  nous  le  ren- 
voiames  chez  lui  en  lui  Jaiflanttous 
ces  petits  prefens,aflnque  les  autres 
puiiTent  favoir  de  quelle  manière 
nous  l'avions  reçu.  Mais  il  paroif- 
ioit  nous  quitter  à  regret.  11  leva 
les  deux  mains,  tourna  les  yeux 
vers  l'Hle ,  &  commença  à  crier 
avec  grande  force ,  en  proférant 
ces  paroles:  Odorroga!  Odorroga  '  Il 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre 
de  rentrer  dans  fon  cannot;  &  il 
nous  fît  comprendre,  qu'il  fou- 
haitoit  qu  on  le  laifTât  dans  notre 

vaif- 
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vaifleau  &  qu'on  Je  débarquât  en- 
fuite  dans  fon  Me.    11  y  a  de  l'ap- 
parence qu'en  faifant  ces  cris  il  ait 
imploré  ion  Dieu  ,  puifque  nous 
vîmes  quantité  d'idoles  dreiïes  fur 
les  côtes.    Nous  demeurâmes  à  la 
râde  toute  la  nuit.    Le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour  nous  entrâmes 
à  Sud-Eit  dans  un  golfe  pour  y 
mouiller.  Plufieurs  milliers  de  ces 
Infulaires    s'y  rendirent.  Quel- 
ques-uns nous  apportèrent  des  pou- 
les avec  quantité  de  racines.  D'au- 
tres reftoient  fur  les  côtes,  cou- 
rant &  revenant  d'un  endroit  à 
l'autre  comme  des  bêtes  fauvages* 
Ils  vinrent  auffi  en  foule  voir  nos 
vahTeaux  de  plus  près  ,  appa- 
remment curieux  de  la  nouveauté 
du  fpeciacle  ,  ou  pour  favoir  ce 
que  nous  étions  venus  y  chercher. 
Ils  allumèrent  auffi  des  feux  aux 
pieds  de  leurs  idoles  pour  y  faire 
des  offrandes,  &  pouf  les  implo- 
rer.  Nous  ne  pûmes  cependant 

pas 
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pas  y  aborder  ce  jour- là  Le  lende. 
main  ,  de  grand  matin,  nous  vimcs 
qu'ils  s'étoient  profternés  le  vifa- 
ge  tourné  vers  le  lever  du  foleil , 
&  qu'ils  avoient  allumé  plufieurs 
feux  fervant  apparemment  d'holo- 
cauiîes  du  matin  à  l'honneur  de 
leurs  idoles.    Nous  fîmes  auiîi-tôt 
tous  les  préparatifs  pour  la  defcen- 
te,  mais  avant  que  de  l'exécuter 
l'Infulaire  que  nous  avions  reçu  à 
notre  bord  deux  jours  aupara- 
vant ,  vint  une  féconde  fois  ac- 
compagné de  plufieurs  autres,  nous 
apporter  une  grande  quantité  de 
poules  &  de  racines  aprêtées  & 
accommodées  à  leur  manière.  11  y 
avoit  parmi  eux  un  homme  tout- 
à-fait  blanc.  Il  portoit  despendans 
d  oreille  ronds  &  blancs,  de  la  grof- 
feur  d  un  poing.  Il  avoit  l'air  ex- 
trêmement  dévot  ,  &  il  y  a  de 
l'apparence  que  ç'étoit  un  de  leurs 
Prêtres.    Un  de  ces  Infulaires 
qui  étoit  dans  fon  cannot,fut  tué 

d'un 
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d'un  coup  de  fofil,  je  ne  fais  corn- 
ment.    Cet  accident  malheureux 
répandit  parmi  eux  une  confterna- 
tion  fi  grande  que  la  plupart  fe  jet- 
terent  dans  la  mer  pour  gagner  les 
côtes  à  la  nage  5  d'autres  refterent 
dans  leurs  nacelles  &  tachèrent  de 
fe  fauver  à  force  de  rames.  En- 
fin on  fie  la  defeeme  tant  defirée* 
avec  cent  cinquante  hommes  tant 
foldats  que  matelots.  Notre  Ami- 
ral s'y  trouva  en  perfonne,  &  me 
donna  le  commandement  d'une 
petite  troupe.  Je  fus  le  premier 
qui  mis  pied  à  terre.  Les  habitant 
vinrent  aufîi-tôt  au-devant  de  nous 
en  fi  grand  nombre,  que  pour 
avancer  il  falloir  preffer  la  foule 
&  fe  faire  jour  par  force.  Com- 
me quelques-uns  d'entre  eux  off- 
rent toucher  à  nos  armes*  on 
fit  feu  fur  eux;  ce  qui  les  effraia  & 
les  difperfàtoutàcoup,  mais  quel- 
ques momens  après  ils  fe  rallièrent. 
Cependant  ils  n'approchèrent  pas 

de 
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de   nous  auflï   près  quaupara- 
vant  ;  ils  demeurèrent  toujours 
éloignés  de  dix  pas,  dans  la  per- 
fuafion  d  etre  à  cette  diftance  à 
couvert  &  à  labri  de  l'effet  de  nos 
moufquets.    Par  malheur  le  feu 
que  nous  avions  fait  fur  eux  en 
av-oit  tué  plufieurs,  entre  lefquels 
étoit  celui ,  qui  étoit  allé  le  pre- 
mier au-devant  de  nous  ;  ce  qui 
nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bon- 
nes gens,  pour  avoir  les  corps 
morts ,  nous  apportèrent  de  nou- 
veau toutes  fortes  de  vivres.  Leur 
confternation  étoit  au  refte  très- 
grande.    Ils  firent  des  cris  &  des 
lamentations    lugubres.    Tous  , 
homme*,  femmes  &  enfans  en  al. 
lant  au-devant  de  nous,  portoient 
des  branches  de  palme  &  une  ef- 
ce  d'étendart  rouge  &  blanc. 
Leurs  préfents  confiitoient  en  fi- 
gues d'Indes ,  noix ,  cannes  à  fucre, 
racines  poules.  Us  fe  jetterent  enfui- 
te  à  genoux,  plantèrent  leurs  dra- 
peaux 
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beaux  devant  nous,  &  nous  pré. 
fcnterent  leurs  branches  dé  palnie 
en  ligne  de  paix.  Us  nous  témoi- 
gnèrent par  leurs  poftures  les  plus 
humiliées  combien  ils  fouhaitoient 
d'avoir  notre  amitié.   Enfin  il* 
nous  montrèrent  leurs  femmes  eti. 
nous  faifant  connoître  que  nous 
pouvions  difpofer  d'elles  &  en 
emmener  quelques-unes  dans  nos 
vaifleauk.   Touchés  de  toutes  ces 
démohftrâtions  d'humilité  &  de 
foumiffion  la  plus  parfaite ,  nous 
ne  leur  fîtnes  aucun  mal.  Au  cott- 
traireon  leur  fit  préfent  d'une  pié- 
ce  entière  de  toile  peinte,  longue 
de  50.  à  6o\aunes,du  corail,  petits 
miroirs  &c.   Comme  ils  virent 
par-là,  que  notre  deflTein  etoit  de 
les  traiter  en  amis,  ils  nous  rap- 
portèrent un  peu  après  encore  cinq 
cens  poules,  toutes  en  vie.  Ces  pou- 
les reffemblent  à  celles  de  l'Euro- 
pe.  Ils  les  avoient  accompagnées 
de  racines  rouges  &  blanches,  & 
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d'une  grande  c^uajmré  de  pora. 
mes  de  terre,  dont  le  goût  efî  à  peu 
prèST comme  celqi  du  pain,  aufiî 
ces  Infulaires  s  en  fervent-ils  à  fa 
place.    On  nous  donna  autii  queîl 
que^çenîaines  de  .cannes  à  fucre, 
outre  beaucoup  de  Ttjans.  Ge 
iont  des  figues,  d'odes,  grofe 
comme  une  courge,  8c  longues  a 
proportion,  couvertes  d'une  écor- 
ce  verte.  La  chair  en  ett  douce 
comme  du  miel  &  comme  des  & 
gues  ordinaires.    On  en  trouve 
quelques-fois  jufqu'à  cent  à  une 
feule  tige.  Ses  feuilles  font  larges; 
de  trois  pieds,  &  longues  de  fix  à 
huit  pieds.  On  prétend  que  ce  font 
les  mêmes  feuilles,  dont  nos  pre- 
miers Parens  fe  couvrirent  après 
leur  chute;  mais  ce  n'eft  qu'une 
conjecture  fondée  fur  ce  que  cette 
feuille  eft  la  plus  grande  &  la  plus 
forte  de  toutes  les  plantes  qui 
cro  fient  dans  le  pais  d'Orient  & 
d'Occident. 

Nous 
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Nous  ne  vimes  dans  cette  Ifle 
d'autres  animaux  que  des  oifeaux 
de  toutes  fortes  ;  mais  il  Te  peut 
qu'au  cœur  du  pais  il  y  en  ait 
d'autres,  puifque  les  habitans  tirent 
connoîtredavoirvû  des  pourceaux 
îorfqu'ils  virent  ceux  que  nous 
avions  dans  nos  vaifleaux.  Pour 
apprêter  leurs  mets ,  ils  fe  fervent 
comme  nous  des  pots  de  terre, 
11  nous  parut,  que  chaque  famille 
avoir  fon  hameau  pour  elle  fépare 
des  autres.    Leurs  cabanes  font 
profondes  de  quarante  à  foixanté 
pieds,  larges  de  fix  à  huit  pieds, 
compofées  d'un  grand  nombre  de 
perches,  cimentées  par  une  terre 
grafle  ou  limon  ,  &  couvertes  de 
feuilles  de  palmier.    Pour  ce  qui 
eft  de  leur  entretien  &  leur  fub- 
fiftance  ,  il  ett  certain ,  qu'ils  la  ti- 
rent entièrement  du  produit  de  la 
terre.   Tout  y  étoit  planté,  femé 
&  labouré.  Les  arpens  étoient  fé- 
parés  les  uns  des  autres  avec  beau- 
I  z  coup 
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coup  d'exadtitude,  &  les  limitée 
tirées  au  corbeau.   Dans  le  tems 
que  nous  y  fumes,  prefque  tous  les 
fruits  &  plantes  étoient  dans  leur 
maturité.    Les  champs  &  les  ar- 
bres en  étoient  chargés  abondam- 
ment. Je  fuis  perfuadé  que  fi  nous 
avions  pris  la  peine  de  parcourir  ce 
païs,  nous  y  aurions  trouvé  enco- 
re bien  des  bonnes  chofes.  Dans 
leurs  maifons  il  y  avoit  peu  de  meu- 
bles &  tous  fans  prix,  excepté  quel- 
ques couvertures  rouges  &  blan- 
ches ,  qui  leur  fervoient  tantôt 
d'habit  &  tantôt  de  matelats.  L'é- 
toffe en  étoit  douce  à  toucher 
comme  de  la  foye,  &  il  y  a  de 
l'apparence  qu'ils  ont  des  métiers 
pour  la  fabriquer. 

Ces  Jnfulaires  font  en  gé- 
néral  vifs,  bienfaits,  vigoureux, 
affez  minces  ,  &  lavent  cou- 
rir avec  beaucoup  de  vîtefle.  Ils 
ont  l'air  doux,  agréable,  modefte 
&  fournis  ;  &  ils  font  extrême- 
ment 
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ment  peureux  &  craintifs.  Tou- 
tes les  fois  qu'ils  nous  apportaient 
quelques  provifions,foit  poules  foit 
fruits  ou  autre  chofe ,  ils  les  jette- 
rent  à  nos  pieds  avec  précipita- 
tion ,  &  s'en  retournèrent  dans  le 
moment  auffi  vite  qu'ils  pouvoient. 
Ils  font  en  général  bruns ,  com- 
me les  Efpagnois  ;  on  en  trouve 
cependant  qui  font  aifez  noirs,  oc 
d'autres  qui  font  tout-à-fait  blancs. 
Il  y  en  a  encore,  dont  le  teint  ett 
rougeâtre  comme  s'ils  étoient  bru- 
lés  du  foleil  Les  oreilles  leur  pen- 
doient  jufques  aux  épaules  ;  & 
quelques-uns  y  portaient  deux 
boules  blanches  comme  une  mar- 
que d'un  grand  ornement.   Ils  ont 
le  corps  peint  de  toutes  fortes  de 
6gures  d'oifeaux  &  d'autres  ani- 
maux ,  le*  uns  plus  beaux  que 
les  autres.   Leurs  femmes  font  en 
général  fardées  d'un  rouge  très- 
vif  &  qui  furpaffe  de  beaucoup  ce- 
lui que  nom  connoiffons  5  nous 
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n'avons  pû  découvrir  de  quoi  ces 
Infulaires  compofent  une  couleur 
fi  belle.  Elles  fe  couvrent  de  cou- 
vertures rouges  &  blanches ,  & 
portent  un  petit  chapeau  ,  fait  de 
rofeau  ou  de  paille.    Elles  s'aflï- 
rent  fouvent  près  de  nous  &  fe  dés- 
habillèrent, en  fouriant  &  nous 
agaçant  par  toutes  fortes  de  gef- 
tes.    D'autres  qui  refloient  dans 
leurs  maifons,  nous  appelloient  & 
nous  firent  figne  de  venir  auprès 
d'elles.    Les  habitans  de  cette  If- 
Je  ne  portent  point  d'armes,  du 
moins  n'en  avons-nous  vu  aucu- 
nés  ;  ^  mais  j'ai  remarqué,  qu'en 
Cas  d'attaque  ces  pauvres  gens  fe 
fioient  eniiérement  fur  l'aiïittance 
de  leurs  idoles, érigés  en  quantité 
iur  les  côtes.  Ces  ltatues  étoient 
toutes  de  pierre,  de  la  figure 
d  homme  avec  de  grandes  oreilles: 
la  têie  étoit  ornée  d'une  couron- 
ne, le  tout  fait  &  proportionné 
lelon  les  règles  de  l'art;  ce  qui 

nous 
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nous  étonna  beaucoup.  Autour 
S  ces  idoles  de  vingt  à  trente .pas 
t  la  ronde  il  y  «vent  »P«£ 
fcit  de  Dierres  blanches.  Plusieurs 
d     hab  ans  tervoient  les  doleS 

nVS?ue1wntdesqPrêtres:, 

tfautïï -Plus  qu'on  voioit  fur  eux 
ielquesmarquesdiftinftives:  non 

Sèment  de'grofles  bouks 
dolent  à  leurs  oreilles  ,  mais  ls 
avdent  auffi  la  tête  «Mg» 
«s  portoient  un  bonnet  fait  de  plu- 
mes blanches&  noires, qui reffetn- 
blent  parfaitement  à  celles  de  ci- 
coenes  ;  ce  qui  nous  fit  d  abord 
Se  îa  pelée  que  ces  o^aux 
pourroient  bien,  en  quittant  Lu 
rope,  fe  réfugier  ici  eii  partie 
Cependant  aiant  réfléchi  depuis  à 
cette  conjeaure,  je  ne  1  ai  pas 
trouvé  fondée.    Il  eft  b.en  vra  , 
que  fi  la  circogne  ne  cherche  au- 
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chauds,  elle  le  trouveroit  bien  ici. 
cette  Me  étant  fituée  à  la  hauteur 

Tgt\h.uit  dé&rés  &  de™  de  la- 
titude.  Mais   l'expérience  nous 
niontre  le  contraire,  cet  oifeau 
étant  en  Europe  au  commence- 
ment du  primeras.   Pour  moi  je 
luis  du  fentiment,  quelorfquela 
Çicogne  quitte  l'Europe,  elle  s'en- 
yole  vers  le  climat  fous  le  Pôle 
Méruiîonal.    Le  principal  motif, 
4i  j  pie  m  exprimer  ainfi ,  que  cet 
Oifeau  puiflfe  avQir  de  changer 
ainfideclimaj,  eft  à  mon  avis  la 
crainte  <}e  ne  pas  trouver  en  purp- 
pe  fa  pourriture  au-delà  de  l'an, 
tomne,  &  qu/ij  cherche  un  païs, 
OU  le  printems,  à  fon  arrivée 
commence,  ppurla  trouver  fûre- 
nient.   Ainfi  il  fe  peut  que  la  çi. 
cogne  quittant  l'Europe,  cherche 
noqrriture  fous  le  climat  de 
quarante  à  cinquante  dégrés  de  la- 
titude Méridionale,  foit  dans  quel- 
ques terres  inconnues ,  foit  dan« 
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le  païs  de  Hernandus  Gallego  , 
découvert  en  Tan  &  qu.elf 

y  relie  jufqu'à  l'automne  ,  qui  ,a 
fait  retourner  au  Nord.  On  trou- 
ve d'ingénieufes  obfervations  lur  la 
nature  de  cet  oiieau  dans  les  livres 
desSavans,  comme  d'Lpipnane, 
Francifcus  Heidelinus,  Guicçiar- 
din,  Munfter  &  d'autres. 

Vers  le  foir  nous  nous  retirâ- 
mes tous  au  bord  de  nos  vailTeaux, 
dans  le  deffein  de  revenir  le  lende- 
main  &  de  parcourir  le  pais  par 
tout  pour  le  connoître  plus  parti- 
culièrement. Au  relie  nous  ne  pû- 
mes favoir  0  çes  Infulaires  étoient 
fournis  à  un  Chef  ou  Prince,  «i 
fçvoioient  &  fe  partaient  fans  dit- 
tînftion.  Les  plus  âgçs  d'entre  eux 
portoient  fur  la  tête  des  plumes 
reflemblantes  à  celles  d'autruche,  # 
un  bâton  à  la  main.  On  pouvoir  re- 
marquer que  dans  chaque  maiibn  oq 
famille  le  plus  ancien  y  gouvernoit 
&  donnoit  des  ordres.  Cette  Ifle  e$ 
I5  fort 
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fort  commode  à  y  relâcher,  & 
y  chercher  des  rafraîchiflemens. 
1  out  y  efl  cultivé  &  labouré  ; 
elle  eft  remplie  de  bois  &  de  fo- 
rêts.   Le  terroir  m'a  paru  propre 
pour  la  femence  des  grains  ;  &  il 
y  a  des  endroits  élevés  où  Ton 
pourroit  planter  des  vignes,  chofe 
tres-commode  pour  ceux  qui  vou- 
droient  aller  dans  les  Terres  Auf- 
trales.il  nous  fut  împoîlible  d'exé- 
cuter le  deftein  que  nous  avions 
formé  de  parcourir  cette  Ifle.  Il 
s'éleva  un  vent  d'Oiieit  avec  tant 
de  violence  que  deux  de  nos  an- 
cres  furent  détachées  ;  de  forte 
que  nous  nous  trouvâmes  obligés 
de  gagner  la  hauteur ,  û  nous  ne 
voulions  courir  rifque  d'échouer. 
Le  malheur   n'eut  pas  été  fort 
grand  ,  puifqu'à  la  perte  de  nos 
vaifTeaux  près,  nous  aurions  pu 
vivre  tranquillement  parmi  ces  In- 
fulaires ,   &  nous  fervir  de  cette 
pccafion  à  les  convertir  au  Chrif- 

tia- 
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tianifme.   Nous  flottâmes  d'abord 
pendant  quelques  jours  fur  la  me- 
me  hauteur,  &  fîmes  tout  ce  qui 
étoit  poffible  en  prennant  difte- 
rens  cours  pour  découvrir  le  pais 
de  Davis  ;  mais  toutes  nos  peines 
étoient  inutiles.   Nous  fîmes  donc 
voile  vers  la  Mauvaife  Mer  de 
Schouten  ,  cinglant   toujours  à 
rOueft.dansl'çfpérance  de  décou- 
vrir quelque  païs.    Mais  il  y  a  de 
Apparence ,  que  nous  fîmes  une 
grande  faute  fe  qu'il  fallut  prendre 
la  route  à  Sud,&  nonpasàl'Oueft, 
parce  qu'il  s'éleva  tout  à  coup  un 
vent  aîifé  de  Sud-Eft,  qui  fouffla 
avec  impétuofité,  &  que  nous  ne 
vîmes  plus  aucun  oifeau,  marques 
certaines  que  nous  nous  étions  éloi- 
gnés de  terre.  Ainfî  je  crois  ferme- 
ment ,  que  fî  nous  avions  tourné 
à  Sud-Oueft,  nous  n  aurions  pas 
manqué  de  découvrir  du  pais. 
Il  falloir,  donc  nous  confoler  par 
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Kefpérance   de  pouvoir  bientôt 
aborder  à  quelque  J(Je. 
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"Découverte  des  mauvaifes  Eaux, 
Befcriptton  des   ces   ljles.  \\\ 

|7  N  partant  de  rifle  de  Pâques 
JL^  nous  avançâmes  avec  beaucoup 
de  rapidité,  emorte  que  nous  fumes 
en  peu  de  tems  à  la  hauteur  des 
nwvai/esEaiïx de  Schouten.  Cet. 
re  partie  de  la  mer  du  Sud  fut  dé- 
couverte par  ce  Voïageur  en  iôic 
Nous  crûmes  pouvoir  à  cette  hauJ 
teur  découvrir  une  partie  des  Ter- 
resAuftrales.  Mais  en  changeant  la 
route  d'Oueft-Nord-Oiieft  en  Sud- 
Oueft,nous  nous  en  détournâmes 
fous  les  jours.  Comme  nous  nous 


ima< 
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imaginâmes  cependant  être  dansla 
bonne  &  véritable,  nous  panâmes 
toujours  par  les  mauvaifcs  eaux  jul- 
qu'à  trois  cens  lieues  ,  amû  cent 
cinquante  lieues  de  plus  quen* 
fait  Schouten.  f  . 

Ce  Voïageur  dit  dans  fa  Héla* 
tion  fur  ce  fujet,  qu'il  avoit  vû  un 
jour  une  éfpece  de  naffelle  ou  de 
cannot,  qui  pour  fe  fauver  &  lui 
échapper,  s'étoit  enfui  en  prennant 
fa  route  vers  le  Sud  ;  de-là  il  con- 
lut  qu'il  dût  y  avoir  des  pais  habi- 
tés de  ce  côté-là.  Dans  la  Carte 
que  j'ai  dreffée  des  Terres  Auftra- 
les,  il  s'y  trouve  une  traite  de  deux 
mille  lieues.  Pour  y  aborder,  la  rou- 
te la  plus  fûreeltcelledu  Sud-bud- 
Oiiett ,puifqu'on  va  droit  au  pats, 
ainfi  qu'on  fait  avec  le  cours  de 
Nord- Eli  ou  Nord-Nord-Eft  lorf- 
qu'on  veut  aborder  fur  les  côtes 
de  l'Amérique. 

Nous  avions  déjà  fait  huit  cens 
lieues  depuis  Pille  de  Pâques,  fans 

voir 
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voir  aucune  terre,  &  tout  le  chan- 
gement que  nous  fîmes  dans  notre 
route  étoit  inutile, jufqu'à  ce qu'en- 
fin a  la  hauteur  de  quinze  dégrés  & 
demi  de  latitude  Méridionale  nous 
découvrîmes  une  Me,  dont  la  fîtua- 
tion  étoit  très-baiîe,  &  les  côtes 
remplies  de  fable  jeaunâtre.  Corn- 
me  on  apperçut  au  milieu  d'elle 
une  efpéce  de  lac,  nos  Chefs  préfu- 
merent  que  ç'étoit  Tljk  des  Chiens, 
découverte  par  Schouten  ,  qui  doit 
avoir  cette  particularité;  &  c'en1: 
pour  cette  raifon  qu'ils  ne  trou- 
vèrent pas  à  propos  d'y  aborder. 
Pour  moi,  je  fuis  d'un  fentiment 
différent  &  crois,  que  Schouten 
n  a  jamais  vu  cette  Ifle.  On  trou- 
vera que  mon  opinion  à  cet  égard 
eft  fondée,  fi  l'on  fait  attention  à 
ce  que  Schouten  dit  de  rifle  des 
Chiens,  de  même  qu'à  fa  longitude 
&  à  fa  latitude;  ainfî  j'ai  donné  à 
1  Ifle  en  queftion  le  nom  de  Carls- 
Hofi  c'elt-à-dire,  Cour  de  Charles. 

Sa 
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Sa  Gtuation  ett  de  quinze  dégrés, 
45  minutes  delatitudë.&de  deux- 
eens-quairevingt  de  longitude;  & 
fon  circule  eit  environ  de  trois 
lieues.    Nous   nous  éloignâmes 
donc  de  cette  Me  fans  l'examiner 
de  près.    Le  vent. alifé  commen- 
ça à  changer  &  le  rangea  au  Sud- 
Oiieft,  ce  qui  eft  figne  de  quel- 
que terre  voifine.    Ce  change- 
ment pouiîa  nos  vaiileaux  la  nuit 
fuivante  entre  plufieurs  Mes  fans 
que  nous  pûmes  nous  imaginer 
que  dans  cet  endroit  il  dût  y  en 
avoir.    Notre  Vaiffeau,.  la  Galère 
$  Afrique  étant  Favant-voilier  par- 
ce qu'il  prennoit  le  moins  d'eau, 
s'engagea  entre  quelques  rochers  , 
dont  ÎJ  ne  put  fe  détacher.  Dans 
ce  danger  il  donna  le  lignai  coup 
fur  coup.    Le  Tienhoven  qui  etoit 
le  plus  éloigné,  fe  mit  d'abord  en 
devoir  de  lui  donner  du  fecours  ; 
&  le  vailTeau- Amiral  ,  s'etant 


même  but ,  fe 
trou- 
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trouva  fi  près  d'une  côte,  qué 
nous  en  eûmes  une  extrême  frayeur 
On  fit  aufli-tôt  jetter  la  fonde,  & 
heureufement  pour  nous  on  n'y 
trouva  pas  dé  fond.    Notre  cha- 
louppe  fe  mit  d'abord  en  mer  pour 
tacher  de  fauver  nos  amis.  Oti 
fit  tout  au  monde  pour  dégager  le 
vaiffeau,  mais  inutilement  ;  la  for- 
ce du  vent  l'aiant  pouffé  trop  avant 
&  ferré  entre  deux  rochers,  dont 
on  ne  put  le  dégager.  Comme 
nous  vîmes  l'impoffibilité  d'en  ve- 
nir à  bout,  on  tacha  feulement  de 
fauver  le  monde.   Nous  y  réuffi. 
mes  aflez.  Plusieurs  gens  de  l'Equi- 
page avoient  été  cependant  bletfez 
par  les  contufions  qu'ils  reçurent 
des  rochers;  &  tout  le  malheur 
tomba  fur  un  pauvre  matelot  du 
vaifTeau  le  Tienhoven,  qui  vou- 
lant aider  fes  amis  qui  avoient 
fait  naufrage ,  fe  noya.    Les  In- 
fulaires,au  bruit  qu'on  fit  de  déga. 
ger  le  vaillèau,  après  avoir  allumé 
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des  feux  en  plufieurs  endroits  ac- 
coururent en  foule  fur  le  rivage. 
Comme   nous  craignîmes  qu'ils 
n  enflent  quelque  mauvais  defîein, 
on   fit  feu  fur   eux  pour  les 
faire    reculer.    Le  lendemain 
matin    nous    vimes  clairement 
dans  quel  danger  tous  les  trois 
vahTeaux  avoient  été  la  veille.  Nous 
nous  trouvâmes  environnes  de  qua- 
tre Ifles  efcarpées  de  rochers;  en- 
forte  que  nous  ne  pûmes  pas  fa- 
voir  par  quelle  route  nous  y  étions 
entrés.   Nous  eûmes  donc  de  for- 
tes raifôns  de  remercier  le  bon 
Dieu  de  ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous 
pi  éferver  d'un  danger  fi  éminent. 
Nous  n'en  étions  cependant  pas 
tout-à-fait  quitte,  puifqu'ilfe  paf- 
fa  encore  cinq  jours ,  avant  que 
nous  pûmes,  allant  tantôt àla bou- 
line, &  tantôt  par  divers  détours , 
gagner  le  large.   Pendant  ce  tems 
ceux  qur  étoient  reliés  dans  le  vaif- 
feau-  Amiral ,  ne  purent  être  infor- 
.  rriés  du  fort  de  la  Galère  SAfri- 
Tome  L  K  que 
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que  &  de  fon  Equipage.  Enfin 
la  chalouppe  du  Tienhoven ,  après 
avoir  fait  le  tour  de  ces  Mes ,  vint 
leur  apprendre  que  le  monde  étoit 
fauvé , hormis  un  feul  matelot;  & 
que  les  Iniulaires ,  après  qu'on  eut 
fait  feu  fur  eux ,  s  etoient  retirés. 

Aufîi  tôt  que  nous  nous  trouvâ- 
mes en  fureté, l'Amiral  envoia  un 
détachement  à  l'ïfle  où  le  naufrage 
étoit  arrivé  ,  pour  y  prendre  les 
gens  de  l'Equipage.  La  chalouppe 
les  aiant  reçus,  on  vit  qu'il  manqua 
cinq  hommes,  favoir  un  Quartier- 
maître  &  quatre  matelots.  Com- 
me pendant  le  tems  qu'ils  furent 
dans  cette  Ifle,ils  s'étoient  mutinés 
contre  les  Officiers  &  qu'enfuite 
ils  avoient  pris  querelle  entre  eux- 
mêmes  jufqu'à  fe  battre  aux  coups 
de  couteau,  dont  quelques-uns  fu- 
rent blefTés,  ils  s'étoient  cachés 
pour  éviter  le  châtiment  ;  d'au- 
tant que  le  Capitaine  Rofenthael 
les  eut  menacéde  les  faire  tous  pen- 
dre, 
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dre,  auffl-tôt  qu'ils  feroient  à  bord 
du  vaiffeau-Amiral.  On  trouva  a 
propos  de  m'envoier  vers  eux  avec 
un  Vutre  détachement  pour  les 
prendre; mais  à  notre  arrivée  s e- 
tant  cachés  dans  les  brouffailles  ,ils 
firent  feu  fur  nous  ,  enforte  que 
nous  n'ôfames  pas  mettre  pied 
à   terre.    Enfin   nous  entrâmes 
dans  ride  fans   pourtant  tirer 
fur  eux  ,  comme  nous  étions  en 
droit  ;  nous  les  appelâmes  en  les 
priant  de  retourner  avec  nous  , 
avec  affurance  qu'on  ne  leur  feroit 
aucun  tnal  î  que  l'Amiral  lui-mê- 
me «n  avoit  donné  fa  parole. 
Mais  ils  ne  fe  fièrent  pas  à  nous , 
&  crurent  rien  de  tout  ce  que 
nous  pûmes  leur  dire.  Voiant 
donc  que  toutétoit  inutile  pour  les 
pouvoir  ramener  j  nous  les  laifla- 
mes  ;  &  nous  allâmes  chercher  de* 
herbes ,  des  fruits  &  plantes  mari, 
times  qtii  fe  trouvèrent  dans  cet- 
te Hle  en  abondance. 
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Toutes  ces  Mes  font  fituées  entre 
le  quinzième  &  feizième  dégréde 
latitude  Méridionale,  à  douze 
heuës  vers  l'Oiieft  de  Carls-Hof  ; 
chacune  peut  avoir  quatre  ou  cinq 
lieues  de  circuit.  Celle  contre  la- 
quelle le  vaifTeau  la  Galère  d'A- 
frique avoir  échoue,  nous  l'ap- 
pellames  fljle  pernicieufe-,  deux  au- 
tres les  deux  frères ,  &  la  quatriè- 
me hfœur.    Elles  étoient  toutes 
quatre  tapilîées  d'une  verdure 
charmante ,  &  garnies  de  beaux 
arbres ,  entre  lefquels  il  y  avoit 
beaucoup  de  cocotiers ,  dont  je 
parlerai  amplement  dans  le  Chapi- 
tre fuivant.   A  l'égard  des  her- 
bes  ,  elles  étoient  fort  falutaires 
&  fervirent  de  grand  foulagemenc 
a  nos  malades.   Nous  y  trouvâ- 
mes auffi  beaucoup  de  moules,  de 
nacres,  de  mere-perle  &  d'huitres 
perlieres;  de  forte  qu'il  y  a  beau- 
coup  d'apparence,  qu'on  pourroit 
y  établir  une  pêcherie  de  perle 

très- 
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très-avantageufe  ;    d'autant  que 
nous  trouvâmes  aufli  des  perles 
dans  quelques  huîtres, que  les  nabi- 
tans  avoient  arrachées  des  rochers. 
Ces  Ifles  font  extrêmement  baffes , 
enforte  que  quelques  endroits  en 
étoient  inondés  alors  ;  mais  les  ha- 
bitans  y  navigeoient  avec  de  bons 
cannots,  &  d'autres  navires  pour- 
vus de  cables  &  de  voiles.    11  y 
avoit  aufli  dans  quelques  endroits 
du  rivage  des  cordes  ,   dont  le 
fil  reflembloit  plûtôt  au  chanvre 
qu'au  lin.   Les  habitans  de  l'Ifle, 
où  nous  perdimes  notre  vahTeau, 
font  plus  grands  que  ceux  de  l'If- 
le de  Pâques  ;  &  nous  n'en  avons 
pas  trouvé  depuis  de  plus  grands. 
Quelques-uns  de  nos  gens  ont 
afluré  qu'ils  avoient  vû  des  verti- 
ges de  pied  de  ces  Infulaires,  longs 
de  vingt  pouces.    Ils  avoient  tous 
le  corps  peint  de  toutes  fortes  de 
couleurs.    Leurs    cheveux  font 
fort  longs  de  couleur  noire ,  & 
K  3  brune 
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brune,  tirant  un  peu  furie  roux.  Ils 
portoient  des  piques  de  la  longueur 
de  dix-huit  julqu'à  vingt  pieds. 
Leur  phifionomie  ne  préfage  pas 
un  naturel  doux  &  humain  5  ils 
l'ont  tous  fort  cruelle  &  méchante. 
Ils  marchoient  par  troupes  de  cent 
ou  cinquante,  nous  faifant  conti- 
nuellement figne  d'aller  à  eux  , 
&  fe  retirant  toujours  à  l'autre  cô- 
té de  l'ifle, apparemment  dans  l'in- 
tention de  nous  attker  dans  quel- 
que bois  ou  embufcâde  pour  nous 
charger  avec  avantage  &  fe  venger 
ainfi  de  ce  que  nous  avions  tiré  fur 
eux.  Comme  il  n'y  avoit  plus  rien 
à  faire  ici  pour  nous,  &  que  d'ail- 
leurs le  for     de  ces  côtes  h'étoit 
pas  de  bon  ancrage,  il  fut  réfoîu 
de  continuer  notre  chemin,  avec 
toute  la  précaution  poflîble,  pour 
voir ,  fi  nous  ne  pouvions  décou- 
vrir quelque  païs ,  dont  on  pût  ti- 
rer plus  d'avantage  que  nous  iï'a* 
vions  fait  par  le  pafTé. 

C  H  A- 
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Chapitre   XII  ï. 


î.  On  découvre  flufïeurs  Ifles  au 
nombre  de  neuf.  II.  TtefCnptom 
de  ces  Ijles. 

/nomme  ce  fut  déjà  le  dixiè- 


me  mois ,  que  nous  eûmes 
couru  les  mers  >  &  que  d'ailleurs 
nous  fumes  mai  nourris  faute  de 
rafraîchiflemens  ,  le   fcorbut  & 
d  autres  maladies  nous  emportè- 
rent du  monde  chaque  jour.  L'u- 
nique remède  à  ces  maux  eût  été , 
en  attendant,  quelques  herbes  fa- 
lutaires:  nos  malades  ne  fouhaite- 
rent  autre  chofe.    Le  lendemain 
de  notre  départ  des  Ijles pernicieu- 
fes,  nous  vîmes  à  huit  lieues  de-là 
vers  l'Oued  une  lue  que  nous  ap- 
pelâmes V Aurore  y  parce  que  nous 
la  découvrîmes  à  la  pointe  du  jour. 
Nous  euflions  perdu  ici  notre  vail- 
feau  le  Tienhoven,  fi  le  jour  avoit 
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retardé  d'une  demi  heure.  II  ne- 
toit  éloigné  des  côres  efcarpées  que 
de  la  portée  d'un  coup  de  canon. 
La  vûe  d'un  danger  fi  éminenc 
nous  faiiit  de  fraïeur.    On  donna 
aufîltôt  le  fignal  à  faire  tourner 
le  yaifleau.  La  manoeuvre  fut  dif- 
ficile ,  &  on  eut  toutes  les  peines 
du  monde  de  le  fauver.    Ce  péril 
caufa  un  tumulte  parmi  les  mate- 
lots: déjà  trop  mécontens  d'une 
fi  Jongue&  pénible  navigation,  ils 
voulurent,  pour  ainfi  dire,  for- 
cer l'Amiral  de  retourner ,  ou  du 
moins  leur  donner  une  arïurance 
du  naïement  de  leur  folde;  quand 
même  il  arrivât,  qu'on  perdit  en- 
core un  vailfeau.   Cette  demande 
des  matelots  étoit  bien  fondée 
&  jufte.  Leurs  travaux  étoient  des 
plus  rudes  dans  ces  mers  incon- 
nues, &  ils  dévoient  à  tout  moment 
s'attendre  à  en  perdre  tout  le  fruit, 
la  coutume  voulant ,   que  ceux 
qui  reviennent  en  Hollande  fans 

vaif- 
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vaiiTeau,  foient  privés  de  leurs  ga- 
ges. L'Amiral  eut  la  bonté  de 
s'engager  par  ferment ,  que  quel- 
que malheur  qu'il  pût  arriver,  tout 
leur  feroit  pa'ïé.  On  tint  autfi  pa- 
role; &  quoi  que  nous  euffions 
perdu  le  vaifleau  la  Gakre  &  Afri- 
que 9  &  que  les  deux  autres  Ment 
faifis  enfuite  à  Batavia ,  tous  les 
gens  de  l'Equipage  furent  exacte- 
ment paies ,  lors  de  notre  retour  à 
Amfterdam.  ^ 

L'Ifle  de  Y  Aurore  dont  j  ai  parle 
ci-deiîus,a  environ  quatre  lieuës de 
circuit  ;  elle  eft  chargée  de  brouf- 
failles  &  d'arbres,  &  tapiffée  d'u- 
ne   très  belle  verdure.  Comme 
nous  n'y  trouvâmes  aucun  endroit 
propre  à  mouiller,  nous  la  quittâ- 
mes auffi-tôt.  Vers  le  foir  du  mê- 
me jour  nous  arrivâmes  à  la  vûe 
d'une  autre,  que  nous  appelâmes 
pour  cette  raifon  la  Vêpre.  Son 
circuit  eft  environ  de  douze  lieuës  ; 
elle  eft  fort  baffe  ,  au  refte  très- 
K  s  belle 
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belle  &  garnie  d'arbres.  Nous  conti- 
nuâmes notre  cours  toujours  à 
rOiïeft  jufqu'à  quinze  à  feize  dé- 
grés.  Le  lendemain  nous  décou- 
vrimes  tout  d'un  coup  d'autre 
païs;  &  comme  on  vit  par-ci  par-là 
de  la  fumée,  nous  jugeâmes  qu'il 
dût  être  habité.    Nous  y  fîmes 
voile  avec  toute  la  diligence  poflï- 
ble,  &  nous  apperçumes  plufieurs 
des  habitans  fe  promener  dans  des 
cannots,  le  long  de  la  côte.  En  y 
approchant  de  plus  près,  nous  vî- 
mes que  tout  ce  païs  étoit  un  amas 
de  plufieurs  Ifles  fïtuées  les  unes 
tout  près  des  autres.   Nous  y  en- 
trames  infenfiblement  fi  avant, 
que  nous  commençâmes  à  crain* 
dre  de  pouvoir  nous  dégager.  On 
fitdabord  monter  au  haut  du  màt 
un  des  pilotes  pour  qu'il  avertit  de 
l'endroit  par  ou  on  pût  fortir.  Un 
tems  aflez  calme  qui  régna  alors, 
fut  notre  bonheur  ,  la  moindre 
tempête  auroit  fait  échouer  nos 

vaif- 
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vaifieaux  contre  les  rochers ,  fans 
qu'on  y  eut  pû  apporter  le  moin- 
dre fecours.    Nous  fortunes  donc 
fans  aucun  accident  fâcheux.  Ces 
Ifles  étoient  au  nombre  de  frx, 
toutes  fort  riantes,  &  qui,  prifes 
enfemble,  pouvoient  avoir  une 
étendue  de  trente  lieues.  Elles 
font  fituées  à  vingt-cinq  lieues  à 
l'Oiïeft  des  Ifles  fermeieufes  Nous 
leur  donnâmes  le  nom  de  Labyrin- 
the ,  parce  que  pour  en  fortir  nous 
fumes  obligés  de  faire  plufieurs 
détours.    Comme  il  y  eut  trop 
de  danger  à  y  mouiller  &  que 
d'ailleurs  aucun  des  habitans  ne  fut 
venu  fur  les  rivages,  nous  réfolumes 
dene  pas  nous  y  arrêter. Nous  con- 
tinuâmes notre  route,  navigeant 
toujours  à  l'Oueft,  &  au  bout  de 
quelques  jours  nous  nous  trouvâ- 
mes à  k  vue  d'une  lile>qui  paroif- 
foit  belle  &  élevée.   Nous  ne  pû- 
mes pas  trouver  du  fonds  d'ancra^ 
ôe,  &  nous  nôfames  pas  y  appro- 
P  cher 
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cher  de  trop  près.    C'eft  pour- 
quoi on  mit  les  deux  chalouppes  en 
mer,chacuneavec  vingt  cinq  hom- 
mes pour  aller  à  terre.    Les  habi. 
tans  ne  s'apperçurent  pas  fnôt  de 
notre  deiTein,  qu'ils  vinrent  en  fou. 
Je  fe  porter  fur  la  côte  pour  s'op- 
pofer  à  notre  defcente.  Ils  por- 
toient  de  longues  piques,  &  nous 
montroient  combien  ils  favoient 
les  manier.    Ces  chaloupes  ne 
pouvant  afTez  approcher  de  rifle 
à  caufe  des  rochers,  nous  primes 
la  réfolution  de  nous  jetter  dans 
l'eau  ,  chacun  portant  fes  armes 
avec  du  plomb,  de  la  poudre  & 
quelques  brimborions  fur  la  tête. 
Quelques-uns  cependant  y  repè- 
rent pourfairecontinuellement  feu 
fur  les  habitans,  afin  de  nettoier 
Je  rivage  &  faciliter  ainfi  la  defcen- 
te.    Cet  expédient  nous  réuflit  à 
fouhait;  &  nous  touchâmes  à  ter- 
re fans  trouver  de  la  réfiftance  de 
îa  part  des  Infulaires,  qui  effraiés 

du 
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du  feu  delà  moufqueterie,  s'étoient 
retirés.   Aufli-tôt  que  nous  fumes 
dans  une  diftance  à  pouvoir  être 
vus  d'eux,  nous  leur  montrâmes 
des  petits  miroirs ,  du  corail  &c, 
Ils  approchèrent  alors  de  nous  fans 
héfiter ,  &  fans  faire  paroître  la 
moindre  crainte*   Après  qu'ils  eu- 
rent reçu  ces  préfens  ,  nous  alla* 
mes  avec  eux  voir  l'intérieur  du 
païs  &  y  chercher  des  herbes 
pour  foulager  nos  malades.  Nous 
en  trouvâmes  à  fouhait  &  en  fi 
gande  quantité,  que  nous  en  rem- 
plîmes en  peu  de  tems  douze 
grands  facs ,  fix  pour  le  Vaijfeau- 
Amiral-,  &  fix  pour  le  Tienhoven. 
Les  habitans  eux-mêmes  nous  ai- 
dèrent à  en  cueillir.  Nous'y  vimes 
auffi  quantité  de  fleurs  de  Jafmin. 
Ainfi  nous  fumes  fort  contens  de 
cette  petite  expédition,  &  eûmes 
lieu  de  l'être  auffi  de  ces  ïnfulai- 
res.   Nous  apportâmes  inceflam* 
ment  les  herbes  à  nos  malades, 

qui 
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qui  en  eurent  plus  de  joye  que  fi 
nous  leur  euflions  apporté  de  l'or 
ou  de  l'argent. 

Le  lendemain  nous  retournâ- 
mes dans  Tifle  en  plus  grand  nom- 
bre que  le  jour  précédent,  non  feu- 
lement pour  y  cueillir  des  herbes, 
mais  auflï  pour  tacher  d'y  faire 
quelque  autre  découverte  avanra- 
geufe.    La  première  chofe  que 
nous  fîmes  en  y  arrivant,  fut  de 
donner  au  Roi  ou  Chef  de  cette 
ifle  des  miroirs, du corrail,& quel- 
ques autres  quinquailleries.   II  les 
accepta,  mais  avec  une  efpece  d'in- 
différence &  de  dédain  qui  ne  pré- 
fagea  rien  de  bon.   Il  ell;  vrai 
qu'en  échange  il  fit  d'abord  cher, 
cher  des  noix  de  cocos,  accom- 
modées de  deux  différentes  fa- 
çons, une  partie  en  fervant  à  en 
boive  ,  &  1  autre  à  en  manger.  Ce 
C  hef  étoit  difhngué  des  autres  In- 
fu'aires  par  quelques  ornemens  con- 
finant en  nacres  de  perle  qu'il  por- 
tait 
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toit   autour    du  corps  &  des 
bras ,  de  la  valeur  d'environ  lix- 
cens  florins  de  Hollande.  Les 
femmes  admirèrent  beaucoup  no. 
tre  teint  blanc,  nous  regardant  & 
nous  touchant  depuis  les  pieds  juf- 
qu'au  cap  ,  &  nous  faifant  mille 
careffes.    Mais  elles  étoieot  des 
traitrefles;  elles  ne  nous  cajole- 
lerent  tant  que  pour  nous  endor- 
mir &  nous  tromper  plus  fûre- 
ment  ;  deforte  que  fi  ces  Infulaires 
euflent  pris  autant  de  précaution 
en  exécutant  leurs  mauvais  def- 
feins ,  nous  euffions  tous  perdu 
la  vie.  Voici  ce  qui  arriva.  Aufli- 
tôt  que  nous  eûmes  rempli  d'her- 
bes une  vingtaine  de  facs,  nous 
avançâmes  plus  avant  dans  le  païs 
en  montant  fur  des  rochers  efcar- 
pés  &  qui  bordoienc  une  vallée 
profonde.    Les    Infulaires  nous 
précédèrent  &  nous  les  fuivimes 
lans  avoir  de   foupçons.  Mais 
lorfqu'ils  virent  que  nous  avions 

don- 
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donné  dans  le  panneau,  ils  nous 
quittèrent  brufquemenr.  Nous  vî- 
mes alors  en  même  tems  quelques 
milliers  qui  fortirent  des  creux  des 
montagnes  ;  de  forte  que  nous 
comprimes  qu'ils  avoient  donné 
lallarme  pour  nous  accabler. Nous 
tînmes  cependant  bonne  conte- 
nance,  &  enflions  bien  fouhaité 
d'en  venir  aux  mains  dans  une  plai- 
ne, où  il  nous  eut  été  facile  de 
leur  tenir  tête.  Leur  Chef  jugeant 
qu'il  étoit  tems  de  nous  attaquer, 
nous  fit  ligne  avecfon  bâton  de  ne 
pas  avancer  5  mais  au  lieu  d'y  dé- 
férer, nous  continuâmes  toujours 
notre  chemin.  Là-deflus  il  don- 
na le  fignal  ,&  une  grêle  de  pierres 
vint  fondre  fur  nous,  fans  cepen- 
dant faire  grand  mal.  Nous  leur 
répondîmes  de  notre  moufqueterie, 
qui  leur  tua  beaucoup  de  monde, 
&  par  la  première  décharge  nous 
vîmes  tomber  leur  Chef.  Ils  né 
prirent  pas  pour  cela  la  fuite,  mais 

con* 
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continuèrent  avec  plus  de  fureur 
à  nous  jetter  des  pierres;  deforte 
que  nous  fumes  prefque  tous  bief- 
fés,& hors  d'état  de  nous  défendre 
plus  longtems.    Nous  nous  retirâ- 
mes donc ,  pour  nous  mettre  à 
couvert  des  pierres ,  derrière  un 
rocher,  d'où  nous  tirâmes  fur  eux 
avec  tant  de  fuccès,  qu'un  grand 
nombre  mordit  la  pouifiere.  L'o- 
piniâtreté de  cesfauvages  étoit  ce- 
pendant fi  grande  qu'il  ne  nous  fut 
pas  poffible  de  les  faire  reculer  ;  de 
forte  que  nous  fumes  obligés;;de 
nous  retirer,  fans  avoir  pû  éviter 
une  nouvelle  grêle  de  pierres  3 
qu'ils  rirent  pleuvoir  fur  nous,  Nous 
eûmes  dans  cette  action  quelques 
morts  ;  &  les  bleffures  que  plu- 
fieurs  de  nos  gens  reçurent,  quoi- 
que peu  confiderables  d'abord , 
devinrent  dans  la  fuite  mortelles 
par  le  fcorbut  qui  s'y  mit ,  de  for- 
te que  peu  d'entre  eux  en  échap- 
pèrent. 

Tome  t         L  Après 
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Après  que  ncus  nous  fumes  dé- 
gagés de  ce  mauvais  pas,  nous 
primes  nosfacs  remplis  d'herbes,  & 
rejoignîmes  nos  vaiiTeaux,  Le  ré- 
cit que  nous  fîmes  de  ce  malheur 
à  ceux  qui  y  étoient  démeurés 
en  garde  ,  fit  tant  impreflion  fur 
eux  ,  que  dans  la  fuite  ,  toutes  les 
fois  qu'il  sagiiToit  d'entrer  dans 
quelque  Me,  perfonne  ne  vouloir 
le  hazarder. 

Nousappellames  cette  Ifle,  Z,7/- 
le  de  Recréation  à  caufe  des  herbes 
falutaires  que  nous  y  trouvâmes. 
Elle  eft  fituée  à  la  hauteur  defeize 
dégrés  delatitude,&  dedcux-cens- 
hukante-cinq  de  longitude;  &fon 
circuit  eft  environ  de  douze  lieues. 
Le  terroir  en  eft  très  fertile  ;  il  y 
a  voit  une  grande  quantité  d'arbres , 
principalement  des  palmiers,  des 
cocos,  &  du  bois  de  fer.  Il  eft 
fort  vrai-fembîable,  que  cette  Iile 
cache  dans  fon  fein  des  métaux  & 
d'autres  chofes  précieufes  ;  mais 

corn- 


de  trots  Vàitfeâux.  16$ 
comme  on  ne  l'a  pas  éxaminée,ort 
n'en  fauroit  rien  dire  de  pofitif. 
Ces  ïnfuîaires  étoîent  fort  adroits, 
d  une  taille  médiocre,  forts  &  ro- 
bustes ,  vifs,  &  bienfaits  ;  leurs 
cheveux  écoient  longs  ,  noirs  & 
îuifans ,  engraiffés  d'huile  de  co- 
cos, ainfi  que  c'eitla  coutume  de 
plufieurs   nations  indiennes.  Ils 
avoient  tous  le  corps  peint  com- 
me ceux  de  rifle  de  Pâques.  Les 
hommes  fe  couvroient  le  milieu 
du  corps  d  un  ret  qui  leur  paffoic 
entre  les  cuiffes  ;  mais  les  fem- 
mes étoient  entièrement  couver- 
tes d'une  étoffe',  aufli  douce  att 
toucher  que  la  foye.  Elles  portoient 
auffi  en  marque  d'ornement  des 
nacres  de  perle ,  autour  du  corps 
&  des  bras.   Comme  il  n'y  eut 
pas  ici  beaucoup  de  fûreté  pour 
nos  vaiffeaux  à  caufe  du  fonds  qui 
étoit  de  mauvais  ancrage,  &  que 
d'ailleurs  il  n'y  eut  pas  moïen  ,  vu 
la  hauteur  des  rochers ,  de  rencon- 
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noître  l'intérieur  de  cette  Ifle ,  nous 
trouvâmes  à  propos  d'en  partir  au 
plutôt. 

Chapitre  XIV. 

I.  On  ajfemble  le  confeïl  pour  déli- 
bérerJi  l'on  devoit  -changer  no- 
tre volage  &  quitter  les  Terres 
Auftrales.  II.  Rai/on  principale 

pourquoi  nous  n'avons  pas  réuffi 
dans  nos  dejfeins.  II î.  Route  plus 

commode  pour  aller  aux-Terres 

Auftrales. 

AUfli-tôt  que  nous  eûmes  ré- 
folu  de  quitter  l'Ifle  de  Re- 
création, l'Amiral  fit  alTemblerle 
confeil  à  bord  de  fon  vaifTeau.  Il 
lui  fit  part  du  contenu  de  fa  com- 
mifîion  ,  portant  que  fi  à  la  hau- 
teur de  la  longitude  &  de  la  lati- 
tude,où  nous  nous  trouvâmes  alors, 
on  n'y  pûr  découvrir  quelques  pais, 
lui  Amiral  feroic  tenu  de  s'en  re- 
tour* 
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tourner.    Quelques-uns   de  nos 
Officiers  furent  fort  furpris  de  cet 
ordre,  &  repréfenterent  qu'étant 
déjà  fi  fort  avancés,  la  chofe  valoit 
bien  la  peine  d'aller  encore  plus 
loin.    Mais  l'Amiral  répliqua  qu'il 
y  a  voit  déjà  au-delà  de  dix  mois  que 
notre  navigation  avoit  duré  fans 
qu'on  eut  pu  réuflir  :  qu'il  y  avoit 
encore  à  faire  un  voïage  de  longue 
durée,  favoir  celui  des  Indes  Orien- 
tales par  où  il  falloir  pafler  pour 
repatrier.    Il  ajouta ,  que  comme 
les  vivres  diminuoient  tous  les 
jours  &  les  maladies  de  l'autre  cô- 
té augmentaient ,  il  n'étoit  pas  de 
la  prudence  ni  de  la  charité  de  fa- 
erifier  encore  plus  de  monde  pour 
l'amour  d'un  defléin,  dont  l'exécu- 
tion parouToit  fi  éloignée  &  fi  in- 
certaine :  que  fi  le  malheur  vou- 
lut que  nous  perdiiïions  encore 
vingt  hommes,  on  ne  feroit  plus 
en  état  de  manœuvrer  &  de  gou- 
verner nos  vaifleaux,  fans  parler 
L  3  d'au- 
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d'autres  difficultés  que  je  palTc 
fous  filence.    Mais  la  véritable 
raiion  d'un  changement  fi  lubie  & 
d'un  retour  fi  précipité, étoit  l'en- 
vie que  la  plupart  de  nos  Chefs 
avoient  d'aller  aux  Indes  Orienta- 
les. Ils  craignoient  de  manquer  la 
Mouflon  ,  par  un  plus  grand  retar- 
dement ;  &  dans  ce  cas -là  nous 
aurions  été  forcés  de  relier  dans  la 
mer  duSud  encore  fix  mois.  Ainli 
avorta  tout  notre  grand  defTein 
pour  lequel  on  s'étoit  donné  tant 
de  peines.    On  réfôlut  de  navi- 
ger  vers  les  îndes  Orientales  avec 
ïcute  la  diligence  potiible.  Flu- 
fieurs  de  nous  prévoioient  les  mal- 
heurs qui  nous  lïirvinrent  dans  la 
fuite  pendant  cette  route.    Il  eût 
mieux  valu,  que  nouseufîrons  cin- 
glé vers  le  païs  de  Quier,  puifque 
félon  nos  conjectures  ,  nous  n  en 
étions  éloignés  qu'environ  cent  cin- 
quante lieues.    Mais  les  fentimens 
contraires  de  nos  Officiers  .empê- 
che- 


de  trots  Faiffeaux.  t6? 
obèrent  q Yon  ne  pût  prendre  une 
réfolution  fi  falutaire  :  l'un  you- 
loit  aller  à  l'Orient,  l'autre  à  1  Oc- 
cident. Ceux  qui  fe  déclaroient 
contre  le  voïage  des  Indes  Orien- 
tales, difoient  qu'en  continuant 
notre  route ,  fuivant  notre  pre- 
mier projet,  nous  découvririons  fans 
doute  l'une  ou  l'autre  Ifle  propre 
à  y  faire  une  defeente,  &  à  remet- 
tre nos  malades.   Pour  y  être  en 
furété  &  nous  mettre  à  couvert 
des  fauvages,  on  auroit  pu  dans  ce 
cas  y  ériger  un  fort ,  &  pour  leur 
ôter  tout  ombrage, les  traiter  avec 
douceur  &  ainfi  les  ramener.  On 
auroit  de  cette  façon  pu  vivre  en 
paix  avec  les  habkans  ,  apprendre 
leur  langue,  &  par  ce  moyen  con- 
noître  à  fonds  le  païs  où  nous  au- 
rions ainfi  vécu.  Par  ce  moyen  on 
auroit  été  en  état  de  pouffer  notre 
voïage  toujours  à  l'Elt ,  laiflant  à 
côté  les  Terres  Auttrales,  vers  le 
Cap  detiorn,  &  ainfi  avecletems 
r  L  4  ve»ic 
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venir  à  bout  de  nos  deffeins.  C'eft 
une  erreur  de  s'imaginer,  que 

pour  découvrir  &  connoîrre  à  fond 
une  terre  inconnue  &  en  tirer  quel- 
que utilité,  il  faut  y  entrer  avec  une 
troupe  de  gens  armés.  On  ne  fait 
par  là  autre  chofe  que  s'attirer  les 
habitans  à  dos,  qui,  s'ils  font  tant 
foit  peu  guerriers  ,   auront  tou- 
jours  le  deffus;  outre  qu'ils  font 
en  état,  en  refufant  des  vivres  & 
d'autres  chofes  necefTaires,de  nui. 
re  beaucoup  à  ceux  qui  les  vifitenc 
ainfi.  Le  meilleur  moyen  dans  ces 
occafions  eft  la  douceur  &  les  ca~ 
refles.  Loriqu'on  entre  dans  un  païs 
inconnu  les  armes  à  la  main,  les 
habitans  s'effrayent  d'abord,  s'ima. 
ginant  qu'on  veut  leur  faire  la  guer- 
re, les  rendre  efclaves,  ou  les  dé- 
truire.   Dans  cette  idée  il  eft  na. 
turel  de  penfer  qu'ils  doivent  s'y 
oppofer.   La  douceur  eit  d'autan* 
plus  néceflaire   qu'on  ignore  les 
langues  de  la  plupart,  de  ce  peuples 
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éloignés  ;  &  que  par  confequent 
on  ne  fauroitleur  faire  comprendre 
qu'on  n'a  aucun  deflemde  les  mal- 
traiter.  Une  petite  troupe  de  gens 
fans  armes,  en  entrant  dans  un  pais 
ou  une  Me,  fera  toujours  plus  de 
progrès  dans  les  recherches  de  ce 
qu'ils  veulent  favoir,  qu'un  grand 
nombre  qui  par  les  armes  porte 
partout  l'effroi  Se  la  mort  Les 
Efpagnols  en  découvrant  1  Améri- 
que ont  fuivi  la  pernicieufe  mm, 
me  que  je  viens  de  blâmer,    lis  y 
ont  d'abord  tirannifé,  &  maflacre 
dans  le  feul  Mexique  plus  d  habi- 
tuas qu'il  n'y  eut  alors  dans  toute 
la  CatUlle.   S'ils  les  avoient  con- 
fervés,  ils  feferoient  épargnes  de- 
puis ce  tems  là  des  tommes  un- 
menfes  qu'il  a  fallu  dépenfer  pour 
l'achat  des  Efclaves  qu'on  envoie 
dans  ce  païs-là  au  défaut  defes  ha- 

bitans,  2         »  „„ 

Enfin  on  réfolut  de  prendre  no- 
tre cours  vers  la  Nouvelle  Breta- 
L  y  gne 
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gne  &  la  Nouvelle  Guinée  ;  & 
de-la  le  continuer  par  les  Ifles 
Molucques ,  jufqu'aux  Indes  O- 
nentales  ,  pour  nous  y  pour- 
voir de  vivres ,  de  munitions,  d'y 
enroîier  auffi  quelques  matelots, 
enfin  d  y  faire  provifion  de  tout 
ce  dont  nous  eutfions  befoin  pour 
notre  retour.    Ainfi  nous  n'abor- 
dâmes le  païs  de  Pierre  Ferdinand 
<ïe  Quier,  nommé  autrement  Mes 
<3e  balomon  par  Aîvares  de  Save- 
dra  qui  les  a  découvertes.    Il  les 
ayoït  ainfi  appeliées,  parce  qu'y 
aiant  trouvé  beaucoup  dor  il  pré- 
iurna  qu'elles  durent  être  le  véri- 
table Ophir  où  Salomon  envoia 
autrefois  fes  vaiiïèaux  pour  y  pren- 
dre ce  précieux  métal.   Je  prou- 
verai dans  le  Chapitre  fuivant , 
combien  peu  cette  conjecture  efr 
fondée  ,   en    communiquant  au 
lecteur  fur  ce  fujet  quelques  re- 
marques parlefquelles  je  ferai  voir 
ou  le  vrai  Ophir  de  Salomon  doit 

être 
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être  fitué.  J'y  ferai  auffi  mention  de 
quelques  terres  auftrales  dont  plu- 
fieurs  voleurs  parlent  dans  leurs 
relations.  Enfin  j'y  apportera  îles 
raifons  pourquoi  la  Terre  Auftrate 
nous  a  été  fi  longtems  cachée  & 
inconnue. 

Chapitre  XV. 
h 'De  la  navigation  de  Salomon. 
:'  II  <Duvaiffeaudu  Grand  Mogol 

deftiné  au  tranfport  des  tributs. 

III  De  la  Mouflon  dans  les  Indes. 

IV.  Du  véritable  Ophir.  V .TJe 

la  Terre  Auflrale. 

ON  fait  par  l'Ecriture,  qu'au- 
trefois des  vaiffeaux  de  ba- 
lomon  firent  une  navigation  conh- 
dérable  en  partant  d'Ezeon-Geber, 
éloigné  de  quarante-quatre  lieues 
de  Jerufalem  &  paffant  par  la  mer 
Méditerranée  le  long  des  cotes 
d'Afrique  ;  ainfi  que  firent  alors 
quelques  Rois  des  Païens.  Com- 
me les  Juifs  dans  ce  tems-la  avoient 
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peu  de  connoiffancedela  marine, 
les  ferviteurs  du  Roi  Hiram  ac! 
compagnoient  ceux  de  Salomon 
pour  leur  fervir  de  guides  &  de 
pilotes.    Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence, que  les  vaiffeaux  ne  firent 
que  rafer  les  côres  jufques  aux  In- 
des,  non  feulement  ceux  qui  ap- 
partenoient  à  des  particuliers  qui  y 
trafiquoient,  mais  autfi  ceux  qui  v 
alloient  recueillir  les  tributs  de  plu- 
fieurs  Rois  d'Orient,  tous  vaiflaux 
de  Salomon,  comme  on  voit  au  z 
liv   des  Chron.  cap.  9.  z3  ' 
ainfi  que  fait  aujourd'hui  le  Grand-' 
Mogol.  Les  Hollandois  nomment 
le  vaitfeau  de  ce  dernier  Monar- 
que deihné  à  charger  les  tributs 
tous  les  ans  .    le  Mendiant  de 
Mogol,  parce  qu'à  l'exemple  des 
pauvres,  qui  mendient  leur  pain 
de  maiion   en  maifon,  ce  vaif- 
ieau  ne  faffe  pas  un  feul  havre  ou 
port.^  II  emre  dans  tous,  &  àfon 
arrivée  les  Rois  tributaire  onc 
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l'argent  tout  prêt,  qui  monte  tous 
les  ans  à  la  même  Comme,  pour 
laquelle  ils  font  taxés.    Ce- va^ 
feau  aiant  fait  le  tour,  s'en  va  à  Moc- 
cha, ville  fituéedans  l'Arabie  Heu- 
reufe  fur  le  bord  de  la  mer  Rouge, 
où  il  reftejufqu'àcequelaMouilon 
d'Oùeft  foit  palTée.    Alors  porte 
par  le  vent  d'Eit  &.  éfcorté  par 
plufieurs  vaifleaux  Morefques,  pour 
être  à  l'abri  des  Pirates  &  des  Ar- 
mateurs, il  part  pour  Suratte  ,  où 
ces  contributions  font  mifes  dans  la 
Caiffe  du  Grand -Mogol.   Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  puifque  les 
vaifleaux  de  Salomon  emploioient 
autrefois  trois  ans  pour  ce  voïage, 
ils  aient  pour  cela  toujours  été  fur 
mer  ;  mais  on  doit  croire ,  qu'ils 
ont  été  obligés  ,  comme  il  arri- 
ve de  nos  jours,  d'attendre  les  di- 
vers mouflons  ou  changemens  de 
vent.    Les  vaifleaux  qui  partent 
aujourd'hui  aux  Indes,  &  quHm- 
médiatement  en  reviennent, n'em- 
ploient 
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ploient  guères  moins  de  dix-huit 
ou  vingt  mois  ;  quoique  par  in- 
vention de  la  boulfrîe  ils  aïent  lé 
chemin  beaucoup  plus  court  que 
n'ont  eu  ceux  de  Salomon,  qui 
outre  qu'ils  ne  perdoient  jamais  la 
terre  de  vue,  étoient  obligés  d'en- 
trer dans  tant  d'fferens  ports.  Les 
mouflons  qui  foufflent  du  côté  dtf 
fleuve  Gange  à  Suratte,  en  Perle, 
à  Moccha ,  fur  les  côtes  de  Mal- 
labar,  deCormandel,  dans  l'Ifle 
de  Ceylon,  à  Sumatra,  dans  les 
Ifles  Molucques,  en  Chine  &  au 
Japon, changent  tous  les  fixmois, 
outre  qu'il  faut  encore  compter 
par  an  deux  mois,  qu'on  nomme 
mois  douteux  i  qui  font  ceux  d'Avril 
&  de  Septembre  ,  parce  que  le 
vent  pendant  ce  tems  $  varie  beau- 
coup.   Il  y  fonffle  après  cela  cons- 
tamment pendant  cinq  mois;  fur 
quoi  les  mariniers  fe  règlent,  & 
prennent  leurs  mefures  avec  plus 
de  certitude  qu'ils  ne  fauroient 
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faire  dans  les  mers  d'Efpagne,  du 
Nord  ou  dans   la  Méditerranée; 
La  mouflon  d'Eft  commence  dans 
les  païs  cy-nommés  au  mois  d'A- 
vril ou  de Mai,&  celle  d'Oiïeti  au 
mois  de  Septembre  ou  d'Odobre;& 
c'eft  ce  qui  fépare  dans  ces  contrées 
les  deux  grandes  faifons  d'hyver 
&  d'été.  Cependant  ces  vents  ali- 
fés  n'y  font  pas  tellement  fixes  qu'on 
ne  s'apperçoive  de  quelque  irrégu- 
larité. De  tout  cela  on  peut  infé- 
rer que  lefuccès  des  voïages  aux 
Indes  dépend  principalement  des 
vents  réglés  lorfqu'on  fait  en  profi- 
ter à  tems  ;  &  que  la  longueur  en 
eft  inféparable.    Pour  revenir  aux 
vaifleaux  de  Salomon,  il  y  a  très 
grande  apparence,  qu'ils  ont  été 
uniquement  deftinés  à  apporter  l'or 
que  les  differens  Rois  d'Afie  dé- 
voient païer  comme   un  tribut. 
Car  fi  ceux  qui  étoient  dans  les 
vaifleaux,euflent  gagné  cet  or  par 
le  commerce,  ou  tiré  de  quelques 
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riches  mines,  ilsauroient  fans  dou- 
té rapporté   tantôt  plus  tantôt 
moins;  mais  l'Ecriture  parle  d'une 
fommefixe  tous  les  trois  ans,  fa- 
voir  quatre  cens  cinquante  taiens, 
autant  de  quintaux  d'or.   Pour  ce 
qui  regarde  le  nom  d'Ophir,  il  y  a 
quelque  probabilité,  que  les  Indes 
furent  ainfi  appellées  par  fes  habi- 
tansqui  defeendoient  d'Ophir,  pe- 
tit-fils d'Ebers  dont  l'Ecriture  parle. 
Cette  nomination  a  peut-être  com- 
mencé à  avoir  lieu  lorfque  les  païs 
furent  partagés ,  ou  dans  le  teras  de 
la  première  Monarchie  fondée  par 
Nimrod.  Jofeph  dans  fon  Hiftoire 
des  Juifs  Liv.  8.  chap.  7.  appelle 
Ophir  le  fais  d'or,  puifqu'on  y 
avoit  trouvé  une  grande  quantité 
de  ce  métal,  dont  Salomon  s'étoit 
enrichi.    On  ne  fauroit  dire,  que 
cette  richeflefoit  venue  à  Salomon 
de  l'Amérique,  puifqu'il  efl  cer- 
tain, que  les  anciens  n'avoient  pas 
la  moindre  connoiflancedece  nou- 
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veau  monde;  de  forte  qu'on  peut  di- 
re avec  affurance.que  cet  précieux 
métal  ne  fut  tiré  dans  ce  tems-là 
que  des  païs  d'Orient.  Dans  leLiv. 
de  Moïfe  chap.  1.  les  Indes  font 
âuffi  appellées  Hevila  ,  du  nom 
d'un  frère  du  Prince  Ophir.  On 
peut  conjecturer  par  là,  que  dans 
les  premiers  tems  ces  deux  frères 
régnèrent  dans  les  païs  fitués  du 
côté  delaPrefqu'Iile  de  l'Inde,  & 
du  fleuve  Gange,  &  qu'ils  les  ap- 
pelèrent chacun  de  fon  nom ,  O- 
phir  &  Hevila.    Il  fe  peut ,  qu'O- 
phir  eût  eu  fa  réiidence  dans  le 
Royaume  de Malacca, appartenant 
aujourd'hui  aux  Hollandais  ,  & 
qui  eft  proprement  la  clef  des  In- 
des, puifque  les  vaiffeaux,  qui  en 
parlant  par  le  détroit  de  la  Sonde 
à  côté  de  l'ifle  Sumatra  pour  aller 
aux  côtes  d'Afie,  font  obligés  de 
prendre  ce  chemin-là.   C'eft  par 
cette  raifon  qu'on  rencontre  tou- 
jours quantité  de  navires  dans  ce 
Tome  L  M  paf» 
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pafTage;  les  Hollandois,  Anglois, 
François  ,  Portugais  &  d'autres 
s'en  fervent  ordinairement.  A 
douze  lieues  de  Malacca  il  y  a  une 
montagne  extrêmement  haute  , 
qu'on  peut  voir  afTez  clairement 
à  une  diftance  prodigîeufe.  Les 
habitans,  aufli  bien  que  les  étran- 
gers, l'appellent  Ophir;  &  on  die 
qu'elle  renferme  de  riches  mines 
d'or.  Cependant  on  en  tire  fort  peu 
de  ce  métal,  mais  beaucoup  plus 
d'étain.  La  montagne  elt  entou- 
rée d'un  grand  marais  qui  fait  qu'on 
ne  peut  y  approcher  d  afTez  près. 
Tout  ce  païs  du  tems  que  les  Por- 
tugais le  poiïedoient,  fut  appellé 
la  Malacca  à" or.  On  voit  par- 
I  là  que  D.  Alvarès  de  Savedra  s'eft 
trompé  lorfqu'il  avance  que  ce 
font  les  Ifles ,  qu'il  a  nommées  Ifles 
de  Salomon ,  où  la  flotte  de  ce  Roi 
aborda  autrefois  ;  &  d'ailleurs  il  eft 
certain,  que  dans  ce  tems  là  ni 
ïes  Juifs  ni  les  Païens  n'eurent  afTez 
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de  connoifTance  de  la  marine ,  pour 
avoir  jamais  ôfé  s'éloigner  fi  fort  de 
la  terre  ferme. 

Après  la  découverte  des  Iiles  de 
Salomon  par  Savedra  ,  les  Efpa- 
gnols  ont  mis  tout  en  oeuvre  pour 
découvrir  quelques  païs  au  Sud, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  Pedro  Ferdi- 
nando  de  Quier  &  Louis  Perez 
de  Torres  y  réuffirent.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  Marins  préfen- 
ta  enfuîte  au  Roi  Philippe  II.  plu- 
fieurs  Mémoires,  dans  lefquels  il 
lui  communiqua  fes  découvertes 
&  fes  obfervations  faites  des  Ter- 
res  Auftrales.  Il  y  ajouta  en  di- 
fant ,  qu'il  fer  oit  très- avantageux 
à  la  Couronne  d'Efpagne,  dyy  établir 
quelques  Colonies.  Avec  la  per- 
miffion  du  Lefteur  je  ferai  ici  quel- 
ques extraits  du  dernier  Mé- 
moire de  de  Quier,  pour  les  met- 
tre en  parallèle  avec  ce  que  difent 
quelques  autres  voïageurs,& avec 
ce  que  j'ai  obfervé  moi-même. 

Mi  De 
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De  Quier  en  parlant  de  l'éten- 
due de  ce  païs  dit  :  c'eft  une  région 
qui  fait  à  peu  près  la  quatrième  par- 
nie  de  la  terre  ;  &  il  juge  qu  elle 
eft  plus  grande  que  l'Europe,  l'A- 
fie  Mineure  &  la  mer  Cafpienne 
toutes  enfemble.Si  Ton  fait  quelque 
attention  à  tant  de  différens  peu- 
ples &  aux  païs  qu'ils  habitent,  on 
verra  que  cette  conjecture  n'eft 
pas  fans  fondement.    Il  ert  cer- 
tain que  la  diftance  depuis  la  pointe 
Occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée 
jufquaux   bornes  Orientales  du 
païs  de  Hernando  Galiego,  eft  pour 
le  moins  de  deux  mille  lieues,  en 
la  prennant  de  la  ligne  équinoc- 
tiale  jufqu'à  la  hauteur  de  cin- 
quante ,  deux   dégrés   de  latitu- 
de &  de  cent  de  longitude.  Au 
nombre  de  ces   régions  il  faut 
mettre  la  Nouvelle  Hollande,  la 
Nouvelle  Bretagne  ,  la  Nouvelle 
Zeelande ,  le  païs  de  Hernando 
Galiego,  ceux  de  Diemen&  de 
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de  Quier,  ou  ce  qui  eftk.même 
chofe,  le  pais  nommé  par  plufieurs 
Terre  Aultrale  inconnue  ,  avec 
les  Ides  de  Salomon.  Pour  moi  je 
crois,  que  ce  vafte  païs  du  Sud  ne 
va  pas  feulement  jufqu'à  cinquante- 
deux  dégrés ,  mais  qu'il  s'étend 
même  jufques  fous  le  Pôle  Auftral, 
ainfi  que  les  païs  à  Toppofite  font 
vers  le  Pôle  Septentrional. 

De  Quier  &  Torres  difent  en- 
core, que  c'eft  un  païs  beau  & 
fertile,  produifant  non  feulement 
toutes  fortes  dechofes,  néceffaires^ 
pour  la  fubMance  de  l'homme  , 
mais  auffi  de  précieufes ,  comme 
de  l'or,  de  l'argent  ,  des  pierre- 
ries ,  des  noix  mufcates ,  du  poivre, 
du  gingembre  ,  de  la  canelie  &c. 
Il  eft  vrai  qu'ils  ajoutent  qu'ils  n'a- 
voient  examiné  ce  païs  que  le  long 
de  fes  côtes.  Mais  ils  aflurent  que 
par  ce  qu'ils  y  ont  vû  on  peut  ju- 
ger ,  que  l'intérieur  doit  être  un 
paradis.  Pour  moi  ,  je  ne  fuis 
M  3  pas 
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pas  étonné  de  ce  que  ces  deutf 
voyageurs  avancent  fur  ce  fujet. 
Outre  certaines  marques  extérieu- 
res que  ce  païs  a  de  commun  avec 
ceux  où  ces  richefles  fe  trouvent, 
fa  fituation  va  par  tous  les  climats, 
depuis  les  plus  chauds  jufqu'aux 
plus  froidsj  deforte  que  l'on  en  doit 
conclure ,  que  la  nature  y  a  diitri- 
bué  les  chofes  précieufes ,  chaque 
forte  en  fon  endroit.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  eût  occaiion  d'exa- 
miner ce  païs  à  fond,&  que  quelque 
curieux  voyageur  voulût  entrepren- 
dre cette  tache.  Je  fuis  perfuadé, 
que  ceux  qui  fe  donneroient  cette 
peine,  s'en  trouveroient abondam- 
ment récompenfés.  Mais  il  fau- 
droit  pour  cela  de  la  patience,  & 
ne  pas  fe  rebuter  d'abord  :  les  cho- 
fes les  plus  précieufes  &  les  plus 
rares,  font  celles  que  la  nature  ca- 
che le  plus.  Elle  n'en  favorife  ordi- 
nairement que  ceux  qui  par  leur 
travail  &  leurs  foins  les  méritent 
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pour  ainfi  dire.  Si  les  voïageurs 
ont  tant  de  fois  échoué  dans  ces 
fortes  d'entreprifes ,  il  le  faut  uni- 
quement imputer  au  peu  de  con- 
itance  qu'ils  ont  eue  dans  leurs 
recherches. 

Dans  les  Terres  Auftrales  on 
trouve  trois  fortes  d'habitans.  Les 
uns  ont  le  teint  olivâtre  ,  d'autres 
font  tout-à-fait  noirs  &  d'autres 
tout -à-fait    blancs.  Guillaume 
Schoutens  rapporte ,  qu'à  fon  arri- 
vée il  y  vit  un  jour  un  grand  nom* 
bre  de  Noirs,parmi  lefquels  fe  trou- 
voit  un  feul  Blanc.  Herera  dit, que 
la  pointe  Orientale  de  la  Nouvelle 
Guinée, principalement  du  côte  de 
Madreo  de  Dio  eft  habitée  par  des 
hommes  blancs.  Quant  à  moij'af- 
fûre  y  avoir  vu  non  feulement  des 
habitans  blancs ,  noirs  &  jaunâtres 
mais  auffi  d'autres  qui  avoient  le 
teint  rougeâtre ,  brûlé  fans  doute 
par  l'ardeur  du  foleil.    Ceci  s'ac- 
corde aufii  avec  ce  qu'en  dit  de 
Quier.  M  4  Va 
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Un  certain  Rabbi,  nommé  Aa- 
ron  Levi  du  mont  Sinaï,  dans  fon 
petittraité intitulé  Muckwa  IfraU, 
ou  falut  des  Juifs,  croit,  que  les 
hommes  blancs  ou  olivâtres,  qui 
habitent  les  païs  du  Sud,  font  les 
defcendans  des  dix  Tribus  du  peu- 
pie  Ifraël  qui  furent  difperfées. 
Cette  opinion  eft  bien  ridicule, 
car  on  fait  que  la  connonTance  de 
la  marine  n'étoit  pas  autrefois  à 
beaucoup  près  aufli  grande  pour 
pouvoir  naviger  jufques  dans  les 
mers  fi  éloignées;  &  qu'il  eft  im- 
poffible daller  dans  le  païs  du  Sud 
par  terre.    Elle  eft  aufli  contraire 
au  fentime-nt  de  ceux  qui  préten- 
dent queces  Ifraélites allèrent  s'éta- 
blir du  côté  de  la  mer  Cafpienne. 
Je  me  fuis  informé  plufieurs  fois 
auprès  de  quelques- uns  qui  demeu- 
rent dans  la  Nouvelle  Guinée,  pour 
favoirau  jufte  l'origine  de  ces  hom- 
mes blancs  qui  y  habitent  dans  la 
pointe  Orientale  &  dans  d'autres 

païs 
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païs  du  Sud  ;  mais  on  ne  m'a  rien 
fû  dire  de  pofitif  fur  ce  fujet.  On  me 
repondit  feulement  que  ces  hom- 
mes blancs  n'avoient  prefque  point 
de  commerce  avec  les  peuples  voi- 
iins  ;  qu'ils  étoient  habillés  à  peu 
pr^ès  comme  les  anciensjuifs;  qu'ils 
portoientde  longues  barbes;  que 
dans  leurs  temples  on  trouvoit  peu 
ou  point  d'ornemens;  &  que  leur 
langue  étoit  toute  différente  de 
celle  de  leurs  voifins.   De  Quier 
dit,  que  les  habitans  dans  les 
Terres  Auftraîes  font  extrême- 
ment adonnés   à  l'idolâtrie.  Il 
n'en  faut  pas  s'étonner.    La  doc- 
trine  Chrétienne  n'y  a  jamais  été 
prêchée  ;  &    la   fecte   de  Ma- 
homet n'y  a  pas  été  introduite, 
comme  il  eft  arrivé  dans  plufieurs 
païs  des  Indes  Orientales.  J'ai 
tout  lieu  de  croire,  que  ces  peu- 
ples ont  à  peu  près  le  même  culte 
que  ceux  de  l'ifîe  de  Pâques. 
De  Quier  dit  aufli,  que  les  Na~ 
M  5  tions 
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tions  du  Sud  font  divifées  entre 
elles  en  plufieurs  fartions.  Guil- 
laume Schoutens  rapporte,  qu'é- 
tant arrivé  dans  une  certaine  Me 
de  la  mer  du  Sud.,  les  habitans  le 
prioient  de  les  aflifter  contre  leurs 
ennemis.  Leurs  armes  iont  l'arc 
&  la  flèche;  &  toutes  les  fois  que 
nous  abordâmes  quelque  part,  ils 
vinrent  toujours  au-devant  de  nous 
avec  ces  mêmes  armes.  Us  ne  les 
quittent  pas  même  lorfqu'ils  fe 
mettent  dans  un  cannot  ;  preuve 
certaine  qu'ils  ont  des  ennemis,  & 
qu'ils  prennent  cette  précaution 
pour  pouvoir  fe  défendre  &  s'at- 
trouper  les  armes  à  la  main  ,  en 
cas  de  furprife. 

A  l'égard  de  la  forme  du  gou- 
vernement de  ces  peuples,  de  Quier 
dit,  qu'elle  reflemble  à  une  Répu- 
blique. Celle  qui  elt  établie  dans 
rifle  de  Pâques  eft  fans  contredit 
celle  de  nos  premiers  pères. 
L'Ecriture  nous  apprend,  que  dans 

ce 
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ce  tems-là  l'ainé  de  chaque  famille 
en  étoic  le  Chef  &  le  maître  abfo- 
lu;  &  elle  allègue  l'exemple  de 
Ruben ,  l'aîné  des  fils  du  Patriar- 
che  Jacob,  qui  outre  le  fouveram 
pouvoir  dans  fa  maifon,  avoir,  aulli 
la  direction  des  Sacrifices.  La  mê- 
me forme  de  gouvernement  a  été 
aulli  établie  dans  piufieurs  Jfles  de 
l'Amérique,  &  dura  jufqu'à  l'arri- 
vée des  Efpagnols  &  d'autres  Na- 
tions étrangères,  qui  en  faifant  la 
conquête,  y  établirent  chacune  la 
fienne."  On  peut  bien  juger ,  que 
ces  petits  Rois  ou  Princes  étoienc 
fans  éclat  &  fans  grande  fuite.  Ce- 
pendant il  y  a  de  l'apparence  que 
le  refpecl  que  Ton  leur  portoir, 
alloitfort  loin.    Guillaume  Shou- 
tens  raconte,  qu'à  fon  arrivée  dans 
l'ifle  de  Horn  &  dans  une  autre, 
qu'il  ne  nomme  pas,  il  avoit  vu 
dans  chacune  un  de  ces  petits 
Rois,    dont  il  fuc  parfaitement 
bien  reçu;  ajoutant,  que  chacun 
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d'eux,  pour  lui  faire  honneur,  ôte- 
rent  leurs  couronnes  ,  faites  de 
plumes  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs, &  les  mirent  fur  la  tête  de 
quelques-uns  de  l'équipage  qui 
l'accompagnoient. 

De  Quier,en  parlant  des  vivres 
&  des  alimens  qu'on  trouve  dans 
les  Terres  Auftrales,  dit  qu'il  y  a 
une  fi  grande  quantité  de  bêtes  à 
corne ,  de  pourceaux ,  de  boucs, 
de  poules  &c.  que  le  pais  en  peut 
non  feulement  nourrir  fes  propres 
habitans ,  mais  aufli  en  fournir  à 
d'autres.    Cette  vérité  eft  confir- 
mée par  d'autres  voiageurs,  com- 
me Guillaume  Schoutens  ,  Abel 
Tafman  &  Savedra.    J'ai  trouvé 
Ja  même  abondance,  ainfi  que  je 
l'ai  déjà  dit ,  dans  l'ifle  de  Pâques. 
La  bonne  mine  de  ces  Peuples 
tous  forts ,  grands  &  robuites , 
prouve  aflez  qu'ils  ne  manquent 
de  rien ,  &  que  leur  nourriture 
eit  bonne  &  fucculente.   Le  mê- 
me 
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me  Auteur  die,  que  le  pain  dont 
ces  peuples  fe  fervent  ,ett  nourrif- 
fant,  folïde&  d'un  bon  goût,  & 
fait  de  trois  fortes  de  racines. Nous 
trouvâmes   dans   plufieurs  Illes 
différentes  fortes  de  racines  ;  nous 
en  mangeâmes  même  avec  plaifir, 
le  goût  en  étant  fort  agréable. 
Quelques-unes  reffemblent  aux 
bette-raves  de  l'Europe,  tant  pour  la 
groffeur  que  pour  la  couleur.  Mais 
je  ne  fauroisdire,  fi  ce  font  jufte- 
ment  celles  dont  les  habitans  font 
leur  pain.   J'y  ai  trouvé  auffi  une 
forte  de  pommes  déterre,  qui  ont 
précifément  le  même  goût ,  qu'u- 
ne pâte  faite  de  farine  &  d'eau  que 
les  Allemands  nomment  Klôfe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  plantes 
&  herbes,  de  Quier  dit  ,  que  ces 
contrées  en  produifent  en  quanti- 
té &  de  toutes  fortes.  Quant  aux 
cannes  à  fucre ,  il  eit  certain  que 
prefquetous  les  païs  chauds  en  pro- 
duifent. Ici  il  y  en  a  beaucoup  ;  les 
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habirans  nous  en  apportaient  tant, 
que  nous  fumes  fouvent  obligés  de 
les  renvoyer.  Nous  y  vimes  aufîi 
quantité  de  fleurs  de  Jafmin  des 
plus  belles  avec  des  noix  de  cocos, 
desPifans  ouflgues  d'Indes,des  pom- 
mes de  grenade  &  plufieurs  autres 
fruits  qui  nous  étoient  inconnus. 

On  trouve  parmi  ces  nations 
quelques  fortes  d'inftrumens  de 
Mufique.  Ils  aiment  auffi  la  danfe; 
&  il  y  a  de  l'apparence  ,  que  leur 
humeur  les  porte  àlagaïété  &  aux 
divertifTeroens.  Abel  Tafman  rap- 
porte, qu'étant  dans  la  Baye,  nom- 
mée Baye  de  Larron  ,  il  éntendit 
un  grand  bruit  d'un  cors.  Il  ne 
favoit  d'abord  à  quel  deflein 
on  fonnoit  de  cet  inftrument; 
mais  il  apprit  enfuite  qu'on  s'en 
fervoit  lorfqu'on  étoit  menacé 
d'une  invafion  d'ennemi  ,  pour 
donner  lallarme  &avertir  les  ha- 
bîtans  de  courir  aux  armes.  A 
l'égard  des  inltrumens  qui  fervent 

aux 
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aux  plaifirs ,  Schoutens  dit,  que  les 
deux  Rois,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  faifoient  jouer  de  la  flûte  de- 
vant eux,&  que  ceux  qui  Taccom- 
pagnoient  ,  cornmençoient  à  fau- 
ter &  àdanfer.J'aiditaufTici-deiTus, 
que  cet  Infulaire,  qui  vint  au  de- 
vant de  nous  dans  un  cannot , com- 
mençait à  danfer  aufli-tôt  que  nos 
Muficiens  eurent  touché  de  leurs 
inftrumens.  Je  ne  faurois  dire  pré- 
cifément,  fi  outre  la  flûte  ces  peu- 
ples connoiflent  d'autres  inflru- 
mens,  &  s'ils  ont  auffi  des  tam- 
bours de  bafque,  ainfi  qu'on  les 
trouve  parmi  prefque  tous  les  In- 
diens. 

A  l'égard  des  utenfiles  qu'on 
trouve  chez  eux, ils  font  pour  la  plu- 
part faits  de  terre  ;  au  moins  de 
Quier  Faffûre.  J'ai  vû  dans  rifle 
de  Pâques  que  les  habitans  y  apprê- 
toient  les  poules  dans  des  pots  de 
de  terre.  Le  même  Auteur  dit 
aufij,que  ces  Nations  ont  des  navires 

allez 
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aflez  bien  conftruits,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  aller  d'une  Ifle  à  l'autre. 
J'en  ai  été  témoin  oculaire  pîufieurs 
fois5enforte  qu'on  ne  fauroit  révo- 
quer en  doute  ce  qu'en  dit  de 
Quier.  Guillaume  Schoutens  rap- 
porte qu'étant  dans  les  Mauvaifes 
Eaux  dans  une  diftance  d'environ 
cent  lieues  des  Mes  de  Salomon , 
il  vit  un  bâtiment ,  qui  aufîi  tôt 
qu'il  s'apperçut  de  lui,  tacha  de 
s'échapper  ;  mais  qu'après  avoir 
fait  feu  defTus,  blelfé  &  tué  quel- 
ques-uns qui  y  étoient,  les  autres 
fautèrent  dans  l'eau  &  fe  fauvoienc 
à  la  nage  ;  que  s'étant  enfuite  ren- 
du maître  de  ce  navire,  il  y  avoit 
trouvé  quelques  femmes  &  enfans, 
avec  des  provisions  de  vivres  qui 
confiftoient  en  poules.    Il  dit  que 
ce  bâtiment  reiîembloit  beaucoup 
à  un  petit-Gallain  de  Java;  c'eit 
uneefpécede  bateau,  fait  en  for- 
me de  ceux ,  dont  on  fe  fert  fur  les 
rivières  de  Main  &  de  Rhin. 

Nous 
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Nous  trouvâmes  auffi  dans  quel- 
ques Mes  des  voiles  ,  fabriquées 
comme  celles  de,  Hollande.  Le 
fil  en  reflemble  à  celui  de  chanvre  ; 
&  ces  voiles  furpaffent  de  beau- 
coup celles  des  Indes  &  de  Java. 

De  Quier  fait  auffi  mention 
d'un  très- beau  Golfe  ou  l'on  peut 
commodément  aborder,  fitué  à  la 
hauteur  de  quinze  dégrés  de  lati- 
tude.    Il  l'appelle  Golfe  de  Thilip- 
fe>  difant  qu'il  entre  dans  le  païs 
jufqu'à  vingt  lieues  ,  &  que  les 
vaufeaux  y  font  à  l'abri  des  tem- 
pêtes.   Hernandus  Gallego  dit  , 
qu'étant  parti  de  la  Nouvelle  Gui- 
née vers  le  Détroit  de  Magellan, 
il  fut  jetté  par  un  vent  d'Oueft 
fous  le  païs  du  Sud,  qu'il  regar- 
doit  comme  une  terre  coupée  5 
apparemment  qu'il  fe  trouva  alors 
au  Golfe  dont  parle  de  Quier, 
Abel  Tofman  rapporte  qu'étant 
près  d'une  terre  au  Sud ,  il  y  trou- 
va un  Golfe  des  plus  beaux  &  des 
Tome  L  N  plus 
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plus  commodes.  Guillaume  Schou- 
tens  &  Herera  parlent  de  plufïeurs 
havres  &  rivières  des  païs  du  Sud. 
Dampier  a  été  auffi  bien  avant  dans 
on  Golfe;  deforte  qu'il  préfuma,que 
c'étoit  une  rivière  qui  paflepar  tout 
le  païs  d'un  bout  à  l'autre.  Nous  vî- 
mes dans  ces  contrées  plufïeurs 
bayes  &  embouchures  confidéra- 
bles;  ce  qui  me  fait  croire,  que  toute 
cette  région  doit  être  fort  com- 
mode pour  les  vaifleaHX&  le  tranf- 
portdes  marchandifes. 

Chriltophle  Colomb  n'étoit  pas 
entièrement  perfuadé  de  l'exiilen- 
ce  des  Terres  Auftrales;  il  le  pré- 
fuma  feulement  fondé  fur  les  mê- 
mes principes  qu'il  fuivoit  alors  de 
Ja découverte  del'Amerique.  Ceft 
une  chofe  étonnante  que  depuis 
cette  dernière  découverte  on  ait 
regardé  ceux,  qui  s'efforçoient 
de  prouver  l'exiftence  des  Terres 
Auftrales  inconnues ,  comme  des 
vifîonaires  ,  ou  comme  on  dit 

en 
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en  proverbe  ,  comme  des  gens 
qui  ont  paffé  la  ligne.  Combien 
de  railleries  &  de  paroles  piquan- 
tes Colomb  n'a-t-ii  pas  efluié  au 
fujet  defon  projet,  pouf  la  décou- 
verte des  Indes  Occidentales  !  Il 
propofa  d'abord  la  chofe  à  la  Ré- 
publique de  Gènes  ,  fa  patrie  j 
mais  elle  le  renvoia.  De-làilalla 
en  Portugal,  en  Efpagne,  en  An- 
gleterre pour  y  offrir  les  projets  & 
fes  fervices  ;  mais  il  fut  par  tout 
balotté ,  une  Cour  le  renvoiant  à 
l'autre.  Ces  mauvaises  réceptions 
ne  le  rebutèrent  point  ;  il  alla  pouf 
la  féconde  fois  en  Portugal  *  &  y 
fit  tant  auprès  du  Roi,  que  ce  Prin- 
ce fit  aflembler  tout  ce  qu'il  y 
avoit  dans  fon  Royaume  de  gens 
habiles  dans  l'Agronomie*  dans  h 
Géographie  &  dans  la  Marine  , 
pour  examiner  le  projet  de  Co- 
lomb.   Mais  ils  conclurent  tous 
unanimement  qu'il  ri  y  avoit  rien  de 
fi  ridicule  que  ce  même  projet,  & 
N  %  15* 
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que  cet  homme  n'avoit  pas  le  cer- 
veau fain. 

Après  ce  fécond  renvoi,  tout  au- 
tre que  Colomb  auroit  défelperé 
de  réuiïir  jamais;  mais  inébranla- 
ble dans  fes  principes  il  alla. faire 
une  nouvelle  tentative  en  Efpagne. 
Il  trouva  le  moïen  de  faire  goûter 
fon  plan  au  Roi  ;  mais  quelque 
bonne  volonté  qu'eut  ce  Prince, 
ce  projet  n'auroit  pas  été  exécuté 
alors ,  puifque  la  Cour  manquoit 
d'argent,  fi  un  nommé  Luigi  Pé- 
rès ^  de  St.  Angelo  ,  Secrétaire  du 
Roi,  n'eût  avancé  une  fomme  de 
dix-fept  mille  Ducats,  pour  l'é- 
quippement  de  quelques  vahTeaux, 
avec  lefquels  Colomb  fe  mit  en 
mer. Tout  le  monde  fait  de  quelle 
manière  il  réuflit;  ainfi  je  n'en  di- 
rai plus  rien.   Je  ne  m'y  fuis  arrê- 
té que  pour  faire  voir  combien  les 
efprits  font  fouvent  prévenus,  & 
combien  ils  jugent  mal  des  entre- 
prifes  que  l'événement  toutefois 

juf- 
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juftifie.  Le  Capitaine  deQuier,  qui 
s'ett  donné  tant  de  peine  pour  la  dé- 
couverte des  Terres  Auftraîes,  n'a 
pas  pû  porter  le  Roi  d'Efpagne  à 
en  prendre  poffeffion.   Il  s'arrêta 
à  fa  Cour  près  de  quatorze  mois, 
pendant  lefquels  il  délivra  plufieurs 
Mémoires,  où  il  faifoit  voir  com- 
bien cette  conquête  feroit  avan- 
tageufe  à  la  Couronne  d'Efpagne  & 
de  quelle  manière  il  faudroit  s'y 
prendre.  Mais  foie  qu'on  n'eût  pas 
trouvé  trop  fondé  ce  que  de 
Quier  dit  fur  ce  fujet ,  foit  que  ce 
Frince  fût  trop  épuifé  d'argent 
pour  pouvoir  fubvenir  aux  fraix 
d'une  expédition  fi  importante  , 
ce  qui  eft  le  plus  vraifemblable  , 
toute  cette  affaire,   fans  qu'on 
donnât  un  refus  formel,  fut  traî- 
née en  longueur  jufqu'à  ce  que  de 
Quier  vint  à  mourir.    La  mort  de 
ce  Marinier  fut  caufe  qu'on  ou- 
blia entièrement  ce  projet,  &  on 
n'y  a  plus  fait  la  moindre  attention 
N  3  dans 
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dans  la  fuite.  Je  fuis  perfuadé 
que  s  il  fe  fut  trouvé  un  autre  Lui- 
gideSt.  Angelo,  prêt  à  fournir 
d  avance  une  groiïe  fomme  pour 
1  exécution  de  ce  projet,  la  Cour 
d  Hlpagne  n'auroit  pas  manqué  d'y 
conientir.  J 

il  faurcependantavoiier,quec'efr. 
peut  être  un  grand  bonheur  pour 

les  nations  des  Terres  Auftrales,que 
JesLfpagnols  aient  négligé  de  faire 
cette  conquête,  du  moins  fi  l'on 
iuppofe  qu'ils  euflent  fuivi  les  mê- 
mes  maximes  &  emploie  les  mê- 
mes moïens  lors  de  la  découverte 
de  l'Amérique.    Tout  le  monde 
lait  de  quelle  manière  ils  ont  con- 
quis ces  varies  contrées,  &  com- 
bien defang  humain  ils  y  ont  ré- 
pandu pour  y  établir  leur  domina- 
non, 

H  eft  étonnant  que  depuis  qu'on 
a  vû  tant  de  relations  au  fujet  des 
Terres  Auflrales,  aucune  Puitfan- 
ce  de  l'Europe  n'ait  encore  fongé 

le- 
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férieufement  à  en  faire  la  conque- 
te    U  eft  vrai  qu'on  y  a  tait  plu- 
fiéurs  expéditions,  mais  aucune 
n'a  été  de  nature  à  y  établir  une 
Colonie.  On  n'y  a  jamais  envoie 
ni  affez  de  vaiffeaux  ni  allez  de 
ïoondeàla  fois  pour  reconnoitre 
l'intérieur  du  pais  &  s  y  établir. 
Les  Hollandois  de  même  que  les 
Anglois  fe  font  contentes  d  en  voir 
les  côtes  fans  faire  une  defcen  e, 
parce  qu'ils  craignoient  non  feule- 
ment tfêtre  expofés  à  la  fureur  des 
habitans  de  ces  vaftes  contrées , 
mais  auffi  de  manquer  de  vivres 
pour  leur  retour  s'ils  sy  amu- 
foient    quelque  tems.    D  autres 
voïageurs  y  ont  été  ;  mais  pour  la 
même  raifon  ils  n'ont  fait  que  co- 
toier  une  partie  des  Terres  Aullra- 
les  De  Quier  de  même  que  quel- 
ques autres  en  a  tiré  le  plus  decon- 
noiffance  ;  mais  différentes  ma  a- 
dies  s'étant  répandues  parmi  les 
gens  de  fon  Equipage  ,  il  ne  pur 
N  4  *f 
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s'y  arrêter  auflï  longtems  qu'il  eût 
fouha.té.    Tous  ces  mauvais  fuc 
ces  ont  découragé   les  PuilTan- 
ces  denvo.erdes  forces  dans  les 
Terres  Aultrales  pour  s'en  empa- 
rer.   Cependant  je  reviens  tou- 
jours à  mon  premier  dire,  favoir, 
<ju  il  elt  étonnant  qu'on  n'ait  enco- 
re  longe  férieulement  à  en  faire  la 
conquête,  étant  facile  de  prévenir 
les  abus  qui  ont  régné  dans  les  en- 
trepnfes  qui  n'avoient  pour  objet 
que  la  fimple  découverte. 

Pour  faire  une  conquête  fi  jra. 
portante,  il  faudroit  première- 
ment qu'une  Puiffance  y  envoiât 
non  un  ou  deux  vaifeux,  mais 
Pluneurs,  bien  pourvûs  de  tout  ce 
qui  eft  requis  pour  une  navigation 
de  longue  haleine. 

En  fécond  lieu ,  il  faudroit  met- 
tre fur  ces  vahTeaux  plus  de  mate- 
lots &  moins  de  foldats,  qu'on  n'a 
coutume  de  faire;  puifque le  nom- 
bre desuns  &  des  autres  venant 
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à  diminuer,  ceux-là  dans  un  cas 
de  néceiliié  peuvent  fe  battre, 
mais  ceux-ci  ne  peuvent  manœu- 

Vr  En  troifième  lieu  ,  il  faudroit 
quelques  mois  après  le  départ  de 
ces  vaiffeaux,  en  envoier  d'autres, 
afin  que  les  derniers  puiilent  re- 
courir les  premiers  à  l'égard  des  vi- 
vres &  toutes  fortes  de  rafraîchif- 
femens.  Par  ce  moïen-là  on  pré- 
viendroit  les  maladies  qui  provien- 
nent ordinairement  de  la  corrup- 
tion des  vivres. 

En  quatrième  lieu  ,  comme  on 
ne  fauroit  prévoir  tout  les  acci- 
dens ,  auxquels  on  eft  fujet  fur 
mer  ,  principalement  les  mauvais 
tems  &  les  vents  contraires  qui 
féparent  fouvent  les  navires ,  il 
faudroit  afïigner  à  chaque  vaifleau 
un  lieu  de  rendez-vous,  afin  qu'ils 
s'attendent  les  uns  les  autres. 

En  cinquième  lieu  ,  il  ne  fau- 
droit pas  gêner  l'Amiral  ou  Chef 
♦ 
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d'Efcadre,  mais  lui  donner  pleig 
pouvo.r  de  faire  ce  qu'il  tr0UVe  le 
plus  à  propos,  &  abandonner  tou- 
te 1  entrepnfe  à  fa  prudence.  On 
a  remarqué  qu'un  Chef  érant  bor- 
ne.a  fouvent  négligé  les  meilleures 
occafions  du  monde  pour  faire  un 
grand  coup.    Dans  les  deffeins  les 
m.eux  concertés  étant  impoflible 
desafîurer  abfolument  dufuccès, 
il  n  oferoit  rien  prendre  fur  lui , 
aimant  mieux  fuivrefesinftrucrions 
à  la  lettre,  &  fe  fouvenant  du 
proverbe  :  exécutés  vos  ordres  au 
rtfque  de  mal faire. 

Si  l'on  ne  met  pas  en  œuvre  ces 
maximes  &  plufieurs  autres  de  cet. 
te  nature,  il  fera  très-difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoflible,  de 
reuffir  dans  l'entreprife  en  quef- 
tion.  * 

Il  fe  peut  peut- être,  que  chaque 
I  uiffance  attend  que  l'une  ou  l'âu- 
tre  entreprenne  cette  conquête  & 
y  réuflïffe,  afin  qu'étant  inflruite 
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de  quelle  manière  ondoie  s'y  pren- 
dre ,  elle -piaffe  l'imiter  &  y  éta- 
blir auffi  à  moins  de  fraix,  fa  do-, 
mînation  oufon  commerce,  com- 
me on  a  vû  pratiquer  cette  maxime 
à  l'égard  de  plulieurs  découvertes, 
faites  depuis  deux  fiécles.  Mais  il  y 
a  de  l'apparence,  que  la  PuhTance 
qui  auroit  fait  la  première  cette 
conquête,  y  fouffriroit  alors  auffi 
peu  d'autres  nations,  que  les  Fran- 
çois les  fouffrenc  à  Canada ,  les 
Anglois  en  Virginie  ,  les  Portu- 
gais au  Brézil,  &  les  Hollandois 
aux  Ifles  Molucques  ;   à  moins 
qu'elle  n'y  fût  obligée  par  la  force. 
Mais  cette  dernière  circonstance 
feroit  une  rupture  dans  les  formes, 
étant  certain  que  la  première  dé- 
couverte ou  conquête  d'un  païs  & 
peuple  entièrement  inconnus,  don- 
ne à  celui  qui  l'a  faire  un  droit 
incomeftabie  d'une  poifellion  légi- 
time. 


C  H  A 


2.04   Hiftoire  de  l'expédition 
Chapitre  XVï. 

I  Voiage  à  la  nouvelle  Bretagne  &  à 
h  nouvelle  Guinée.  II.  découver- 
te de  cinq  IJles. 

EN  quittant  rifle  de  la  Recréa- 
non,  nous  primes notrecours 
vers  le  Nord.Oueit,  pour  attein! 
dre  la  hauteur  de  la  nouvelle  Bre- 
tagne. Le  troiflème  jour  de  notre 
départ  nous  étions  à  12.  dégrés  de 
latitude  Méridionale  &  à  x9o  dé- 
gres  de  longitude.    Nous  décou- 
vrîmes alors  pluf leurs  Iflesàlafois. 
UUes  paroiffoienc  très-agréables  à 
la  vue  ;  &  en  effet  en  y  approchant 
nous  les  trouvâmes  garnies  de 
beaux  arbres  fruitiers,  de  toutes 
iortes  d'herbes,  de  légumes  &  de 
Plantes.    Les   habitans  venoient 
au-devant  de  nos  vahTeaux,  & 
nous  offroient  toutes  fortes  depoif- 
tons,  des  noix  de  Coco ,  des  Pi- 
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fans  &  d'autres  fruits  exceller». 
On  les  accepta  &  on  leur  donna  en 
échange  quelques  Brimborions  & 
quinquailleries.    Il  falloir  que  ces 
lfles  fuffent  bien  peuplées,  puifqu'à 
notre   arrivée   le    rivage  étoit 
rempli  de  plufteurs  milliers  d'hom- 
mes &  de  femmes.    La  plupart 
de  ceux-là  portoient  des  arcs  avec 
des  flèches.   Nous  vîmes  parmi 
eux  un  homme  refpeétoble  &  dis- 
tingué par  fon  extérieur  ;  &  nous 
jugeâmes  par  les  honneurs  qu'on 
lui  rendit ,  qu'il  dût  être  leur  Chef. 
Il  fe  mit  dans  un  canot,  étant  ac- 
compagné d'une  femme  jeune  & 
blanche  qui  s'aflit  à  fes  côtés. 
Plufieurs  autres  naffelles  les  entou- 
roient  avec  beaucoup  d'empreffe- 
rnent ,  &  leur  fervoient  de  gardes. 
Tous  ceux  qui  habitent  ces  lfles 
font  blancs,  &  ne  différent  à  cet 
égard  de  nous  autres  Européens 
qu'en  ce  que  quelques-uns  d'entre 
eux  ont  la  peau  brûlée  par  l'ardeur 
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du  foleil.    Ils  paroitfbient  bonnes 
gens,  atfez  vifs  &  gais  dans  leurs 
conventions,  doux  &  humains  les 
uns  envers  les  autres,  &  dans  leurs 
manières  on  ne  pouvoit  rien  ap. 
percevoir  de  fauvage.  Ils  n'avoient 
pas  non  plus  les  corps  peints  > 
comme  ceux  des  Mes  que  nous 
avions^   découvertes  auparavant. 
Ils  etoient  vetûs  depuis  la  ceinture 
jufqu'au  talon  de  franges  <k  d'une 
efpece  d'étoffe  de  foye  artifïement 
tiiiue.   Us  avoient  la  tête  couver  te 
d'un  chapeau  pareil  très- fin  & 
tort  large  pour  fe  garantir  de  l'ar- 
deur du  foleil.    Au  retour  du  coi 
ils  portoienr  des  coliers  de  toutes 
jortes   de   fleurs  odoriférantes, 
i-es  Iiles  préfemoîent  de  toutes 
parts  des  objets  fort  riants.  Elles 
étoient  entre-coupées  de  monta- 
gnes &  de  vallées  très  agréables. 
Quelques-unes   avoient    10.  15-. 
jufqu'à  20. milles  de  circuit;  nous 
les  appelâmes  les  Ifles  de  Bauman, 
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nom  que   portoit   le  Capitaine 
du  vaiffeau  le  Tienhoven  qui  les 
avoit  vues  le  premier.    Il  parut 
que  chaque  famille  s'y  gouverna 
à  part.   Les  contrées  étoient ,  au- 
tant qu'on  pouvoir  voir ,  féparées 
les  unes  des  autres  de  la  même 
manière  que  nous  l'avons  remarque 
dans  l'IUe  de  Pâques.    11  faut 
avouer  quec'étoit  la  Nation  la  plus 
humanifée  &  la  plus  honnête  que 
nous  aions  vûes  dans  les  Mes  de 
la  mer  du  Sud.    Charmes  de  no- 
tre arrivée,  Us  nous  reçurent 
comme  des  Dieux;  &  témoignè- 
rent enfuite  autant  de  regrets  lors- 
qu'ils virent  que  nous  nous  prépa- 
râmes de  partir:  la  trifteffe  etoit 
peinte  fur  leur  vifage.  Plufieurs 
d'entre  nous  auraient  fort  loutiai- 
té  qu'on  y  eût  fait  un  plus  long 
fciour,  pour  fe  délaffer  &  fe  fer- 
vir  de  la  bonne  nourriture  que  ces 
Infulaires  nous  fourniffoient  en 
abondance  ;  &  il  eft  certain  que  § 
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nous  nous  étions  arrêtés  ici  pendant 
un  mois,  tous  nos  malades  fe  m 
roient    rétablis  infailliblement» 
D'ailleurs  toutes  les  côtes  de  ces 
Mes  étoient  de  très-bon  ancrage; 
nous  mouillâmes  fur  15-.  jufqu'à  20. 
brades  d'eau.    Tant  de  circonf- 
tances  avantageufes  durent  fervir 
de  motifs  à  faire  ici  un  plus  long  fé- 
jour;mais  nos  Chefs  qui  craignoient 
de  manquer  la  Mouflon  d'Eft  qui 
étoit  très-nécefiaire  pour  le  voïa- 
ge  qu'ils  méditoient  de  faire  aux 
Indes  Orientales,  ne  voulurent  pas 
en  entendre  parler.    La  fuite  ce- 
pendant a  fait  voir  combien  on  s'é- 
toit  trompé  dans  le  calcul ,  &  qu'on 
étoit  parti  deux  mois  trop  tôt. 
Cette  précaution  funefte  nous  em- 
pêcha encore  de  reconnoître  plus 
particulièrement  les  trois  Mes  & 
plufieurs  autres  que  nous  ne  vimes 
qu'en  patfant.  Peut  être  y  aurions- 
nous  fait  des  découvertes  avanta- 
geufes capables  de  nous  dédom- 
mager 
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inager  de  tant  de  peines  &  de  tra- 
vaux. D'ailleurs  ce  départ  préci- 
pité nous  enleva  tant  de  mon- 
de,  que  peu  de  tems  après  fau- 
te de  manoeuvriers  on  étoit  fur 
le  point  de  brûler  un  de  nos  vaif- 
feauxé 

On  leva  donc  l'àncre  &  con» 
tinua  la  route  vers  le  NordOuefL 
Le  lendemain  nous  vimes  deux 
ïfles,  dont  Tune,  félon  nos  con- 
jectures étoit  Yljle  de  Cocos ,  &: 
l'autre  l'ïfle  àeTraitre,  découvert 
tes  par  Guillaume  Schoutens.  Le 
Capitaine  Bauman  avoit  envie  d'y 
aborder,  mais  on  ne  le  lui  permit 
pas.    L'IJle  de   Cocos  étoit  fort 
élevée,  &  pouvoir,  avoir  dans  fora 
circuit  environ  huit  lieues.  L'au- 
tre parohToit  beaucoup  plus  baffe» 
Je  ne  faurois  cependant  rien  dire 
de  pofitif  ni  de  l'une  ni  de  l'autre, 
parce  que  nous  en  étions  trop 
éloignés.    La  dernière  étoit  d'un 
terroir  rougeâtre ,  fans  arbres  » 
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s'étendant  félon  nos  conjectures  i  | 
à  onze  dégrés  de  latitude  Méri-i 
dionale.    Peu  après  on  découvrit 
encore  deux  Ifles  extrêmement  \ 
étendues.   Nous  appellames  l'une  I 
Tienhoven  &  l'autre  GroningueX 
Quelques-uns  croyent  que  la  der-j 
niere  eft  la  Terre  ferme  même.  I 
Pour  moi  je  n'en  déciderai  point 
&  fufpendrai  mon  jugement  fau-j 
te    de    preuves  convaincantes.] 
L'ifle  de  Tienhoven  paroiiïbit  del 
loin  très-riante  ,  de  belle  verdure,  I 
&  garnie  d'arbres.    Son  élévation! 
étoit  médiocre.   Nous  la  côtoïa- 
roes  pendant  une  journée  entière 
fans  trouver  la  fin.    Nous  remar- 
quâmes pourtant  qu'elle  s'étendoit 
en  demi-cercle  vers  l'ifle  de  Gro- 
ningue  ;  de  forte  qu'il  eft  probable 
que  ces  deux  prétendues  Mes  ne 
font  qu'un  pais  contigu  &  une 
fengue  de  la  Terre  Auftrale  même. 
Cependant  il  s'y  trouve  des  Mes 
voifines  qui  ont  jufqu'à  150.  milles 
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de  circuit  ;  &  le  païs  même  de  De- 
quier  doit  être  une  Ifle,  coupé  pat 
plufieurs    canaux.   Autrefois  la 
Nouvelle  Guinée  a  toujours  paffé 
pour  un  compofé  de  plufieurs  If- 
îes.  Guillaume  Schoutens  a  affuré 
depuis ,  qu'elle  elt  une  terre-ferme  : 
mais  Dampier  dit  avoir  trouvé  un 
Détroit  entre  la  Nouvelle  Guinée 
&  la  Nouvelle  Bretagne  ;  de  forte 
qu'en  fuppofant  la  vérité  de  ce  fait, 
ion  doit  la  regarder  comme  une 
Ifle.   Quelques-uns  d'entre  nous 
auroient  fort  fouhaité  d'y  mouiller 
&  de  faire  une  defcente  5  mais  les 
chefs  qui  avoient  en  tête  le  voïa- 
ge  des  Indes  Orientales  &  qui  pouf 
cet  effet  n'eurent  garde  de  s'arrê- 
ter quelque  part,  ne  voulurent  nous 
le  permettre  ,  fous  prétexte  que 
fi  par  malheur  ces  Infulaires  tue- 
roient  quelques-uns  de  l'équipage* 
on  ne  feroit  plus  en  allez  grand 
nombre  de  gouverner  les  vaif- 
feaux. 
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AinQ  nous  fumes  obligés  de 
continuer  le  même  cours.  On 
nous  fit  bien  efperer  que  nous  fe- 
rions bientôt  à  la  vûe  de  la  Nou- 
velle Bretagne  &  de  la  Nouvelle! 
Guinée;  mais  une  navigation  de! 
plufieurs  jours  nous  fit  voir  com- 
bien nous  en  étions  éloignés.  Ce 
trajet  nous  fut  très-funefte  par  les 
maladies  qui  s'augmentoient  & 
qui  nous  enlevoient  3.  4.  jufqu'à 
5.  hommes  par  jour;  deforte  qu'il  y 
avoit  à  craindre  que  nous  ne  fuf- 
fionsplus  en  aflez  grand  nombre! 
four  gouverner  nos  deux  vaiiTeaux.  ! 
Pour  y  remédier  on  remit  fur  le  | 
tapis  la  réfolution  d'en  brûler  un  ,  I 
&  de  nous  rendre  tous  à  bord  de 
l'autre.    Mais  plufieurs  confidéra-  \ 
tions  empêchèrent ,  qu'on  n'eut  | 
recours  à  cette  extrémité.  On 
craignit  entre  autres ,  que  fi  mal- 
heureufement  nous  vînmes  à  en 
perdre  un,  il  nous  refteroit  du 
moins  la  refiburce  de  l'autre. 
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Il  feroit  difficile  d'exprimer  le 
trille  état,  où  nous  étions  réduits 
alors.    On  ne  vit  de  toutes  parts 
que  cadavres  &  malades;  ce  qui 
répandit  une  odeur  qui  fouvent  fit 
tomber  en  défaillance  ceux  qui 
fe  portoient  bien.   On  n'entendit 
que  des  gémilTemens ,  des  cris  & 
des  lamentations.   Les  uns  étoient 
fi  défaits  &  fi  maigres  par  le  fcor<- 
but,  qu'on  ne  leur  voioit  que  la 
peau  tendue  fur  les  os.   Le  feul 
fouîagement  qu'ils  avoient ,  c'eft 
qu'ils  ne  foufïroient  aucune  dou- 
leur &  qu'ils  s'éteignoient  comme 
une  chandelle.    D'autres  au  con- 
traire étoient  enflés  &  foufTroient 
les  douleurs  les  plus  aiguës  ;  ce 
qui  avant  qu'ils  expirèrent  ,  les 
fit  tomber  dans  le  délire  &  dans  h 
rage.    Quelques  uns  étoient  atta- 
qués de  la  ditfenterie.    Ils  ne  ren- 
doient  que  du  fang;  mais  quand 
on  vit  fortir  d'eux  une  matière 
puante  qui  reffembloit  au  fouffre 
0  3  gns* 
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gris ,  c'étoit  une  marque  affûtée 
d'une  mort  prochaine.  D'autres 
étoient  attaqués  de  paralifie  ,  de 
rhumatifme;  leurs  membres  étoient 
rétrécis  &  comme  morts,  ils  fe 
trainoient  d'un  endroit  à  l'autre. 
Il  y  en  eut  à  qui  ces  maladies  eau- 
foient  des  tourmens  où  l'ame  eut 
plus  de  part  que  le  corps  ;  c'étoient 
des  inquiétudes  ,   des  angoifes  , 
des  défefpoirs.  Je  me  rappelle 
entre  autres  les  lamentations  d'un 
Anabaptilte  âgé  de  25-.  ans  ;  pen- 
dant quatre  jours  avant  fa  mort  il 
ne  fit  que  crier  :je  veux  êtrebapti- 
fé.    On  en  avertit  d'abord  le  Ca- 
pitaine du  vaifleau  ;  mais  il  repon- 
dit brufquement  :  qu'il  lui  avoit 
fallu  faire  faire  cette  cérémonie 
avant  que  de  s'embarquer  ;  ajoutant 
avec  un  air  moqueur  ces  paroles. 
Nous  n'avons  pas  des  Prêtres  ici. 
Ce  pauvre  malade  parut  à  la  fin  fe 
tranquillifer,  &  mourir  avec  réll- 
guation*   Il  y  eut  deux  autres  de 

nos 
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ms  malades  de  la  Religion  Catho- 
lique Romaine,  l'un  de  Zeelande, 
&  l'autre  François ,  qui  ne  fouf- 
froient  pas  moins.    Ils  vouloient 
qu'on  dît  pour  eux,  ce  qu'on  ne 
manqua  point  de  faire  pendant 
tous  les  jours  de  leur  maladie, 
Voiant  à  la  fin  qu'ils  n'échappe- 
f oient  point,  ils  donnèrent  le  peu 
d'argent  qu'ils  avoient  à  leurs  amis, 
les  priant  de  faire  dire  des  Mef- 
fes  en  Hollande  ,  pour  le  repos 
de  leurs  ames,  à  l'honneur  de  St. 
Antoine    de   Padouë,  D'autres 
étoient  tput-à-fait  défefpérés  & 
endurcis  au  point  qu'ils  ne  vou- 
loient entendre  parler  ni  de  Dieu 
ni  de  fa  Parole.  J'en  ai  vu  mou- 
rir  qui  pendant  vingt  &  qu^tr® 
jours  auparavant  n'avoient  ni  bû  ni 
mangé.  La  mort  enleva  quelques- 
uns  dans  le  tems  qu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins  ;  deforte  qu'il  ar- 
riva àmêmeques'entretenant  avec 
mous,ils  relièrent  tout  court  au  mi- 
O  4  Uea 
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lieu  du  difcours  fans  plus  donner 
aucun  ligne  de  vie.  En  un  mot 
il  feroit  difficile  de  dépeindre  la 
trifte  htuation  à  laquelle  nous 
étions  réduits. 

Toutes  ces  différentes  maladies 
doivent  être  attribuées  à  la  mau- 
vaife  nourriture,  que  nous  fumes 
obligés  de  prendre.    Les  viandes 
ialees  de  même  que  l'eau  douce 
etoient  entièrement  gâtées  ;  ce 
qui  nous  rendit  le  fang  épais  &  en 
empêcha  la  circulation.    Dans  ces 
cirçonitances  les  médicamens  ne 
pouvoient  que  tout  au  plus  diffé- 
rer de  quelque  tems  la  mort,  mais 
jamais  guérir  les  malades.  Le  meil- 
leur remède  eût  été  de  la  viande 
fraîche,  des  herbes,  &c.  Ceux 
qui  fe  portoient  bien  ,    ou  plutôt 
qui  étoient  moins  malades,  étoient 
extrêmement  défaits,  foibles,  & 
tous  attaqués  du  fcorbut.  J'en 
étois  du  nombre.  Toutes  mes  dents 
étoient  ébranlées,  &  fo  gencive 

écor- 
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écorchée  &  enflée  ;  &  nous  avions 
fur  nos  corps  des  pullules  de  toute 
forte  de  couleurs ,  de  l'épaiiïeur 
d'une  noifette.  Notre  premier  Chi* 
rurgien,  qui  étoit  de  mon  païs  , 
me  dit  un  jour:  „  Mon  cher  coai- 
„  patriote,  puifquenous  pouvons 
„  encore  marcher  vous  &  moi, 
„  allons  prendre  ce  qui  relie  dans 
„  la  caifle  des  médicamens ,  pour 
,,  en  foulager  les  pauvres  mala- 
s,  des.    Mais,  ajouta  il,  qui  efl> 
„  ce  qui  nous  affiliera  &  nous 
„  foignera  dans  notre  mifere  ,  qui 
„  ne  tardera  pas  de  nous  accabler 
„  nous-mêmes  bientôt?   La  feule 
„  différence  de  nous  à  eux,  elt  que 
„  nous  ferons  dans  les  fraïeurs  de 
„  la  mort  pendant  autant  de  jours 
v  que  ces  malheureux  y  ont  été 
de  mois.  "    Je  lui   repondis  , 
que  j'efperois  qu'il  y  aura  toujours 
J'un  ou  l'autre  en  état  de  nous  don- 
ner un  verre  d'eau.  Oui ,  répliqua- 
t/il ,  les  chiens  &  les  chats  nous  inan- 
O  s  geront 
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geront  encore.  Enfin  le  Bon  Dieu 
eut  pitié  de  nous  ;&  voulant  met- 
tre fin  à  nos  miferes,  nous  fit  arri- 
ver à  la  vûe  des  côtes  de  la  Nou- 
velle Bretagne.  La  joye  que  nos 
malades  relîentoient  lorfqu'iïs  ap- 
pirent  cette  bonne  nouvelle,  étoit 
inexprimable.  Il  eft  certain,  que 
fi  nous  eullions  été  obligés  de  cou- 
rir la  mer  encore  quelque  tems, 
nous  euiïions  tous  fini  nos  jours  de 
la  manière  du  monde  la  plus  trille 
&  la  plus  affreufe. 

Chapitre  XVII. 
ï.  "Découverte  de  la  Nouvelle  Bre- 
tagne avec  flufieurs  autres  IJles. 
IL  Mauvatfe  rencontre  avec  les 
habitans  lli.  Tempête  violente. 
IV.  T>efcription  du  pais  &  de 
fes  habitans. 

LA  Nouvelle  Bretagne,  de  même 
que  les  ifles  voifcnes,  tft  extrême- 
ment elcvcé,   te§  louimxts  des  mon- 
tagnes 
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tasnes  fe  perdent  prefque  toujours  dans 
les  nuages  s  mais  les  bords  de  la  mer 
forment  une  vûedes  plus  agréables,  étant 
ornés  de  beaux  arbres  &  tapiffés  d'une 
verdure  riante.    Piufieurs  d'entre  nous 
fe  mirent  dans  une  chaloupe ,  &  tentè- 
rent d'y  aborder  pour  chercher  de  Peau 
douce  &  d'autres  rafraîchiffemens  qui 
nous  manquoient.    Les    habitans  ap- 
ercevant notre  deffein,  vinrent  au  de- 
vant de  nous,  pour  nous  obferver  de 
près.    11$  firent  piufieurs  contorfions 
quimarquoicnt  le  défefpoir  où  ils  étoient 
de  nous  voir  fi  près  d'eux,    Ils  fe  bat- 
toient  des  mains  &  s'arrachoient  les  che- 
veux. Enfuite  prennant  leurs  armes,  ils 
décochèrent  fur  nous  des  flèches,  nous 
ietterent  des  javelots  &  frondoient  enfin 
fur  nous  une  grêle  de  pierres.  Aucun 
de  nous  cependant  n'en  fut  blefTé.   N  ous 
ne  manquâmes  pas  de  leur  répondre  de 
notre  moufqueterie  5  ce  qui  leur  donna 
tant  de  fraïeur  que  piufieurs  d'entre  eux 
fe  précipitèrent  dans  Peau  &  gagnèrent 
îa  terre  à  la  nage.   Ceux  qui  etoient 
reftés  dans  leurs  canaux  furent  enfin 
forcés  d'en  faire  autant,  parce  que  dans 
la  confufionoù  ils  étoient,  ne  pouvant 
d'abord  retrouver  les  endroits  par  ou  il 
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falloir  paffer  pour  prendre  terre,  leurs 
canaux  à  caufe  du  peu  de  profondeur 
de  l'eau  s'arrêtoient  tout  à  coup?  La 
même  difficulté  nous  empêcha  de  les 
pourfuivre.  Comme  notre  deflein  étoit 
cependant  d'aborder  à  quel  prix  que  ce 
lût ,  nous  fongeames  aux  moïens  de 
l'exécuter  ,  lorfque  tout  d'un  coup  il 
s'éleva  une  bourafque  des  plus  terribles. 
Cette  forte  de  vent,  que  les  Hollandois 
nomment  Traffat  ,  furvient  ordinaire- 
ment lorfqu'on  ypenfe  le  moins  &  quand 
Je  ciel  eft  clair  &  ferain.  La  violence  en 
zil  fi  grande ,  qu'il  abat  fou  vent  brufquc» 
ment  les  mâts ,  &  enlevé  les  voiles , 
pour  peu  qu'on  retarde  de  les  caler. 

Ce  contretems  obligea  ceux  qui  étoient 
reftés  dans  lesvailTeaux,  de  s'éloigner  de 
l'jfle  &  gagner  la  hauteur.  Quant  à 
nous  qui  étions  dans  les  chaloupes,  notre 
fort  étoit  des  plus  triftes  &  nous  nous 
trouvâmes  à  deux  doigts  de  notre  perte, 
le  jouet  de  l'impétuofité  des  vagues  qui 
nous  jetterent  çà  &  là.  Les  chaloupes 
enfin  s'arrêtèrent  fur  des  bancs  de  fable, 
&  nous  nous  attendions  à  tout  moment 
à  les  voir  brifés  par  la  force  du  vent&  la 
violence  des  vagues.  Dans  cette  trille 
iîtuation  ©n  tachoit  de  s'animer  &  de 

faire 
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faire  les  derniers  efforts  pour  les  fâuver. 
Chacun  mit  la  main  à  l'œuvre}  &  nous 
les  tirâmes  par  une  traite  de  plus  de  ioo. 
pieds  jufqu'au  bord.    Nous  fîmes  des 
efforts  prefque  furnaturels  *  tant  il  eft 
vrai,  que  dans  ces  occafions  le  danger  don- 
ne des  forces  &  de  la  vigueur.   La  Pro- 
vidence divine  affilia  ici  vifiblement,n'y 
aïant  eu  aucune  apparence  de  nous  fau- 
ver  d'un  péril  fi  éminent.  Auffi-tôt 
que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre,  nous 
cherchâmes  quelque  endroit  pour  nous 
mettre  à  couvert.    Mais  comme  il  fai- 
foit  nuit,  Se  que  d'ailleurs  nos  forces 
étoientépuifées,  nous  ne  pûmes  entrer 
bien  avant  dans  le  pais.    On  ramaffa 
d'abord  des  branches  d'arbre ,  du  feu , 
tant  pour  fecher  nos  habits  que  pour  nous 
échauffer.    La  chaleur  nous  fit  repren- 
dre nos  efprits  &  nous  rendit  notre  gaie- 
té ordinaire.  A  la  lueur  du  feu  nous  dé- 
couvrîmes quelques  cabanes;  en  y  ap- 
prochant nous  n'y  trouvâmes  que  des 
rets  travaillés  fort  artiftement.  Nous 
vimes  auffi  plufieurs  arbres,  qui  por- 
taient des  cocos  ;  mais  comme  nous  n'a- 
vions pas  eu  la  précaution  de  prendre 
des  haches,  nous  ne  pûmes  en  profiter. 
'  Quelque  tems  après  nous  entendîmes  un 
grand  bruit: les  habitans  craignant  notre 
&  ar- 
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arrivée, avoient  quitté  leurs  cabanes  & 
s'étoient  retirés  dans  les  bois,  où  ils  fi- 
rent  des  hurlemens  &  des  cris  terribles. 
Le  païs  eft  fort-beau  ,  &  paroît  très- 
fertile.  Il  eft  montagneux,  rempli  de 
quantité  d'arbres.  Sa  fîtuation  eft  à  f .  dé- 
gré»  de  latitude  Méridionale.    Si  ce 
pais  n'eft  pas  une  Ifle,  comme  il  y  a  de 
l'apparence  qu'il  ne  l'eft  point ,  vû 
qu'Abel  Tafman  a  trouvé  en  l'an  1642. 
un  paflage  à  la  hauteur  de  fix  dégrés  de 
latitude  Méridionale,  il  doit  être  contigu 
a  la  Nouvelle  Hollande ,  ou  en  être 
une  partie  même.   Les  habitans  font 
d  une  couleur  jeaunâtre  ,  à  peu  près  com- 
me ceux  qui  font  nés  d'un  pere  blanc 
&  d'une  mere  noire  5  ils  ont  la  raille 
affez  grande,  mais  mince.  Leurs  cheveux 
font  noirs  &  leur  defcendent  jufqu'à  la 
ceinture.  Us  font  extrêmement  vifs  &  dé- 
gages, manient  leurs  armes  avec  beaucoup 
d'adrefle.    Cette  circonflance  me  fait 
croire  qu'ils  fe  trouvent  fouvent  engagés 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres. 

Il  paroît  que  ce  foit  un  païs  ex- 
quis ,  rempli  de  minéraux  &  d'autres 
précieux  tréfcrs.  Ce  qui  me  le  fait 
croire,  c'eft  que  les  montagnes  font  hau- 
tes &  le  terroir  fort  fertile.  D'ailleurs 
M  eft  fitué  fous  la  Zone  torride  ,  &  on 

re- 
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remarque  que  les  païs  de  ce  climat  pro- 
duifent  ordinairement  des  épiceries ,  de 
l'or,  de  l'argent  6c  des  pierreries.  Ce- 
pendant auffi  qu'on  ne  l'a  pas  examiné 
à  fond,  on  n'en  fauroit  rien  dire  de  pofî- 
tif.    Enfin  après  minuit  la  tempête 
s'appaifi  ,  &  on  donna  le  fignal  pour 
nous  faire  retourner  à  bord  de  nos  vaif- 
feaux.    Nous  nous  mimes  donc  fans 
perte  du  tems  dans  les  chaloupes  pour 
regagner  nos  navires.  Ceux  qui  étoient 
reftés,  furent  charmés  de  nous  voir  reve- 
nir, tant  parce  qu'ils  efpéroient  que 
nous  leur  apporterions  des  rafraîchilTe^ 
mens,  que  parce  qu'ils  nous  voioient 
encore  en  vie ,  aiant  appréhendé  que 
nous  ne  fuffions  ou  noiés  ou  tués  par  les 
habitans.    Comme  en  entrant  dans  ce 
païs  nous  craignimes  une  furprife  de  la 
part  des  fauvages,  quelques-uns  de  nous 
avoient  tenu  bonne  garde  fur  les  côtes 
pour  nous  atiurer  la  retraite.  Nous  nous 
éloignâmes  peu  après  de  ce  païs  que  nous 
appelâmes  fais  de  tempête.    Nous  pri- 
mes notre  route  le  long  de  la  cote  au 
Nord- Oûeft  vers  la  Nouvelle  Bretagne 
&  la  Nouvelle  Guinée;  &  découvrions 
tant  d'Ifles ,  que  vû  leur  grand  nombre, 
nous  ne  pûmes  leur  impofer  des  noms  à 
chacune  d'elles.  Ici  notre  mifere  monta  au 
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plus  haut  dégré,puifqu'il  n'y  avoit  pref- 
que  pas  dix  perfonncs  dans  les  vaif- 
feaux  qui  fe  portoient  bien5  &  la  mort 
en  enlevoit  quatre  jufqu'à  cinq  par  jour.  Il 
n'y  avoit  prefqueplus  de  matelots  en  état 
de  manœuvrer}  enforte  que  nous  étions 
trop  foiblcs  pour  faire  quelque  defeente. 
Cependant  il  falloit  le  hazarder,  &  prier 
Dieu  qu'il  lui  plût  d'infpirer  de  la  ter- 
reur aux  habitans  d'une  ou  d'autre  ïf- 
le,  pour  que  nous  pûmes  y  aborder  fans 
trouver  de  la  réfiftance.    Nos  vivres 
étoient  fi  fort  gârés  qu'il  falloit  opter 
eu  de  meuir  r  de  moment  à  autre,  ou  de 
s'expofer  aux  Inlulaires  en  cherchant  des 
rafraichifTemens.    Ce    dernier  moyen 
nous  laiflà  au  moins  quelque  rayon  d'ef- 
perance  de  nous  fauverj  au  lieu  que  de 
relier  dans  nos  vaiffeaux  ou  entrepren- 
dre un  nouveau  cours  de  longue  haleine, 
ç'étoitune  mort  certaine.   Le  Stockvis 
&  les  viandes  étoient  tout- à- fait  pour- 
ries ,  &  d'une  puanteur  qui  nous  fît 
tomber  en  défaillance.    Le  pain  étoit 
criblé  par  les  vers  &  entièrement  moifi. 
Enfin  à  l'aide  de  Dieu  nous  arrivâmes  à 
la  hauteur  de  deux  dégrés  de  latitude 
Méridionale  à  une  lieue  de  la  côte  près 
des  Mes  Moa  &  Arimoa,  où  nous  fîmes 
d'abord  mettre  nos  vaifTeaux  fur  les  fers. 
Fin  du  Tome  premier. 
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Chapitre  XVIII. 

I.  ^Defcription  des  Ifles  de  Moa  @ 
d'Arimoa^ê  de  Leurs  habit  ans.  II. 
cDes  noix  de  cocos  &  de  leurufaçe 
&  vertu  {{{.Découverte  des  mille 
Ifles,  de  leurs  habit ans ,  de  fOt« 
/eau  de  Taradis. 

B^R^Es  Ifles  de  Moa  &  d'Ari- 
m  îîÉS  rnoa  furent  ainfinommées 
EJfsaff  par  Guillaume Schoutens, 
qui  impofa  auffi  le  nom  de  Nou- 
Tome  IL  A  velle 
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velle  Guinée  à  la  côte  appellée  au* 
trefois  païs  de  Papoes  ,  comme 
étant  fituée  à  la  même  latitude  que 
la  côte  de  Guinée  en  Afrique, 
Nous  mimes  nos  chaloupes  en  mer 
pour  aller  à  terre.  Les  habitans  vin- 
rent au  devant  de  nous  dans  unein- 
finité  de  petits  cannots.  Ilsétoient 
tous  armés  d'arcs  &  de  flèches,  les 
femmesjlesenfansaufiibien  que  les 
hommes.  Nous  leur  montrâmes  d'a- 
bord des  miroirs  ,  du  corail ,  des 
couteaux  &c.  pour  avoir  en  échan- 
ge des  fruits,  comme  des  noix  de 
cocos ,  des  figues  d'Indes ,  des 
racines  &  des  herbes.  Ils  prirent 
nos  préfens  avec  plaifir;  &  plu- 
fieurs  d'entre  eux  allèrent  grimper 
fur  les  cocotiers  avec  une  légère- 
té încroiabIe,&nous  en  rapporte- 
rent  des  noix  de  même  que  des 
figues,  en  nous  acompagnant  juf-i 
qu'à  nos  vaiffeaux  fans  témoi- 
gner la  moindre  crainte.  Nous 
leur  y  montrâmes  plufieurs  fortes 
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dé  ttiarchandifes  pour  favoir  fî 
quelques-unes  leur  plaifoienc ,  afin 
de  les  troquer  contre  des  vivres 
&  rafraîchilïemens.  lis  ne  prirent 
rien  du  tout,  &  s'en  retournèrent 
chez  eux.  Le  lendemain  ils  re- 
vinrent en  plus  grand  nombre,  nous 
apportant  des  figues,  des  noix  de 
cocos,  des  racines,  &  toutes  for-, 
tes  d'herbes.  Nous  trouvâmes 
parmi  les  racines  quelques-unes  ex- 
trêmement ameres,  mais  qui  font 
très-faines.  Ils  nous  amenèrent 
auffi  trois  chiens,  parce  que  la  veil- 
le nous  leur  avions  expliqué  par 
des  fignes  que  nous  fouhaiterions 
avoir  quelques  cochons  ;  deforte 
qu'ils  s'imagnerent  que  nous  vou- 
lions des  chiens.  Nous  eûmes  ce- 
pendant encore  quelques  cochons 
qui  avoient  été  mis  bas  dans  nos 
vanTeaux-ï  nous  les  fimes  apprêter 
•  avec  des  herbes  ;  ce  qui  étoit  pour 
nous  un  repas  délicieux  &  quifou- 
îagea  beaucoup  les  malades.  Je 
A  %  fus 
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fus  alors  au  nombre  de  ces  der- 
niers, &  tellement  affaibli,  que  j'eus 
bien  de  la  peine  à  me  trainer  d'un 
endroit  à  l'autre.  Mais ,  grâces 
à  Dieu ,  je  commençai  immédiate- 
ment après  à  me  remettre ,  tant  par 
les  rafraîchiffemens  que  par  l'air 
pur  &  fain  qu'on  refpire  à  la  rade 
de  ces  Ifles  ;  &  je  fuis  perfuadé 
que  fi  j'eulfe  pû  être  feulement 
deux  ou  trois  jours  à  terre ,  je  me 
ftifle  entièrement  rétabli.  Les 
Infulaires  nous  prièrent  inftam- 
ment  d'aller  avec  eux  à  terre  ;  j 
mais  nous  n'ôfions  nous  y  fier  :  nous 
étions  en  trop  petit  nombre  pour 
nous  défendre  en  cas  d'attaque  ;  & 
quelques  honnêtetés  qu'ils  purent 
nous  faire, il  n'étoit  pas  difficile  de 
s'appercevoir  par  leur  phifionomie] 
que  c'étoit  une  nation  traîtreffe.  ! 

L'Ifle  d'Arimoa  étoit  extrême- 
ment peuplée.  Nous  remarquâmes 
que  quelques-uns  de  fes  habitans  , 
lorfqu'ils  fe  mirent  dans  un  can- 
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not  portèrent  chacun  un  bâton, 
au  bout  duquel  étoit  attaché  une 
efpèce  de  drapeau  blanc  ,  appa- 
remment en  figne  de  paix  &  de 
trêve  à  l'égard  de  leurs  ennemis  , 
qui  félon  toutes  les  apparences 
étoient  ceux  de  Tille  Moa  ,  puis- 
qu'ils n'ôferent  jamais  y  aller ,  mais 
la  pafferent  toujours.  Cette  décou- 
verte, jointe  au  petit  nombre  d'ha- 
bitans  de  cette  dernière  I fie,  nous 
infpirale  defTein  d'y  entrer  &  en- 
lever tout  ce  que  nous  pûmes  y 
trouver  de  vivres.    Pour  cet  effet 
nous  nous  portâmes  fur  le  rivage 
en  plufieurs  endroits ,  après^être 
convenus  qu'une  partie  de  l'Equi- 
page entreroit  plus  avant  pour 
s'emparer  de  ce  dont  nous  eûmes 
befoin  ,  &  qu'au  premier  fignal 
nous  nous  rejoindrions  tous.  Tout 
cela  fut  exécuté  affez  heureufe- 
ment.   Nos  gens  commencèrent  à 
abattre  des  cocotiers ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  y  monter  pour  en 
A3  avoir 
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avoir  les  fruits.  Les  habitans ,  ca* 
chés  dans  les  buifïbns  s'apperce- 
vant  du  ravage  qu'on  alloit  faire, 
firent  pleuvoir  fur  nous  une  grêle 
de  flèches ,  fans  cependant  nous 
faire  le  moindre  mal.    Nous  tirâ- 
mes aufii  fur  eux  ,  &  couchâmes 
quelques-uns  par  terre.    Les  au- 
tres fe  fauverent  enfuite  fur  leurs 
eannots;  &  firent  des  hurlemens 
lugubres,  implorant  le  fecours  de 
leurs  compatriotes,  mais  inutile- 
ment.    Les  difpolitions  que  nous 
avions  faites ,  étoient  telles  que 
ces  fauvages  ne  pouvoient  guères 
nous  attaquer  fans  s'expofer  beau- 
coup ;  d  ailleurs  la  mort  de  quel- 
ques uns  de  leurs  camarades  les 
avoit  tellement  faifis  de  fraïeur  , 
qu'ils  n'ôfoient  pas  trop  approcher. 
Ainfî  nous  eûmes  le  tems  de  cueillir 
jufqu  a  huit  cens  noix  de  coco. 
Avec  ce  butin  nous  allâmes  nous 
mettre  dans  nos  chaloupes  &  rejoin- 
dre enfuite  nos  vaiflèaux. 

Le 
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Le  cocotier  eft  une  efpéce  de 
palmier,  qui  croit  communément 
aux  Indes  Orientales  &  aux  Ceci, 
dentales.  11  eft  grand,  droit,  s'é- 
trécuTant  infenfiblement  depuis  le 
pied  jufqu'à  la  cime.    Il  porte  fes 
fruits  fur  le  tronc  par  bouquets  at- 
tachés par  une  longue  queue.  Ses 
fleurs  font  jeaunâtres ,  à  peu  près 
comme  celles  du  châtaigner.  Ses 
branches  fortent  à  fa  partie  tfupé- 
rieure.  Comme  il  poufle  des  bou- 
quets de  fruits  tous  les  mois,  les 
uns  font  toujours  mûrs,  les  autres 
feulement  à  demi ,  &  les  autres 
ne  font  que  boutonner.    Ce  fruit 
eft  triangulaire ,  verdâtre,  &  de 
différente  groffeur  ;  &  il  y  en  a 
qui  font  plus  gros  que  la  tête  d'un 
homme.  Ils  font  couverts  de  deux 
écorces:   l'extérieure  eft  unie  , 
compofée  de  filamens  gros, longs, 
de  couleur  rouffàtre  ;  la  féconde 
eft  épailTe  comme  le  crâne  d'un 
homme.   Entre  ces  deux  écorces 
A4  on 
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on  trouve  une  fubltance  blanche, 
ferme,  épaiiîè,  d  'un  goût  appro- 
chant de  celui  d'amandes  douces. 
Les  habitans  des  endroits  où  ce 
fruit  fe  trouve,  en  mangent  avec 
les  viandes ,  de  même  que  nous 
mangeons  du  pain;  &  en  les  pref- 
fanr ,  ils  en  tirent  un  lait  fcmblable 
au  lait  d'amande.  Ce  lait  étant 
cuit  le  change  ,  &  s'épaiiîit  en 
huile,  dont  on  peut  fe  fervir  pour 
atfaifonner  les  viandes  &  pour  brû- 
ler ;  elle  eft  aufli  une  médecine  , 
Jorfqu'ons'en  frotte  le  corps.  Après 
cette  lubihince  blanche  on  trouve  au 
milieu  de  la  noix  une  bonne  quan- 
tité d'eau  claire ,  belle  ,  fort  fraîche , 
de  même  goût  que  l'eau  fucrée. 
11  fort  encore  de  cet  arbre  une  li- 
queur que  les  habitans  appellent 
Sur  a.  Les  Européens  la  nom- 
ment vin  de  palmier.  Elle  elt 
fort  agréable,  approchant  pour  le 
goût  au  vin  d'Efpagne  ;  mais  elle 
n'elt  pas  de  garde,  s'agriflant  au 

bout 
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bout  de  deux  jours.    On  l'expofe 
alors  au  foleil  &  on  en  fait  de  très- 
bon  vinaigre.    Comme  le  Sura  eft 
extrêmement  fort  &  qu'il  enyvre 
facilement,  on  le  mêle  ,  pour  le 
tempérer,  avec  cette  eau  fraîche 
&  claire  ,  qui  fe  trouve  au  mi- 
lieu de  la  noix.  Pour  le  tirer ,  on 
coupe  la  grofîe  queue  du  bouquet 
jufqu'à  un  bout  d'environ  un  pied; 
&  il  en  dittille  une  liqueur  fort  fa- 
voureufe,que  reçoit  un  pot, qui  y 
a  été  attaché.  Cette  liqueur  étant 
cuite,on  l'appelle  pour  lors  orraqua. 
On  en  tire  auffi  par  la  diliillar ion 
une  fort-bonne  eau  de  vie,  qu'on 
nomme  arac.    Elle   me  paroîc 
préférable  à  celle  qu'on  fait  aux 
Indes  Occidentales,  appellée  Kehlr 
Teufeh  c'eft-à-dire  "Diable  du  go- 
fier..  Les  Anglois  font  de  diffé- 
rens  fentimens  par  rapport  au  goût 
&  à  l'effet  de  ces  eaux  de  vie,  les 
uns  fe  fervant  de  celle-ci,  les  au-* 
très  de  celle-là ,  lorfqu'ils  font  de 
A  5  la 
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la  boifTon ,  qu'on  nomme  du  pn- 

çhe. 

Nous  trouvâmes  aufïi  dans  cette 
Ifle  des  pommes  de  grenade,  d'un 
goût  exquis  ;  de  même  que  des 
Pifans  ou  figues  d'indes,  de  la  na- 
ture desquelles  j'ai  parlé  cy-def- 
fus.  Tous  ces  rafraîchiflemens 
nous  furent  d'un  grand  foulage- 
ment  ;  &  je  fuis  perfuadé  ,  que 
fans  eux  aucun  de  nous  tous  tant 
que  nous  étions,  n'eût  pû  éviter 
la  mort ,  tant  notre  mifére  étoit 
grande. 

Nous  ne  fumes  pas  fi. tôt  de 
retour  fur  nos  vaiffeaux  ,  qu'on 
fe  mit  en  devoir  de  lever  les  an- 
cres &  continuer  notre  voïage. 
Pendant  qu'on  y  étoit  occupé,  nous 
vimes  que  ces  Infulaires  vinrent  en 
toute  diligence  vers  nous  avec  plus 
de  deux  cens  cannots,  chargés  de 
toutes  fortes  de  vivres  pour  les  tro- 
quer contre  les  marchandifes  que 
nous  leur  avions  montrées  aupara- 
vant 
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vant.  Ils  crurent  fans  doute  dé. 
tourner  par  cette  démarche  une 
féconde  defcente.  Nous  les  reçu, 
mes  bien,  mais  nous  ne  laiiïames 
entrer  dans  nos  vaiffeaux  que  quel- 
ques-uns ,  de  peur  d'être  accablés 
par  le  grand  nombre.  Nous  fîmes 
même  feu  fur  ceux  qui  s'appro- 
choient  trop  ;  &  toutes  les  fois 
qu'on  tiroit  un  coup,  ils  fe  baillè- 
rent tous ,  &  firent  d'abord  après 
de  grands  éclats  de  rire.Enfin,après 
avoir  tout  réglé  à  l'amiable  avec 
cesfauvages,  nous  parûmes.  Ceux 
d'entre  nos  malades  qui  avoient  en- 
core quelque  vigueur  furent  tous 
rétablis  ;  les  autres  moururent. 
Quelques  tems  après  nous  navi- 
geames  dans  une  mer  remplie  d'un 
nombre  innombrable  d'Ifles;  nous 
les  appelâmes  pour  cette  raifon  les 
mille  îfles.  Les  habitans  en  font 
tout- à-fait  noirs,  &  fort  velus, 
courts  ,  ramaffés  ;  mais  impru- 
dens,  fauvages,  &  d'un  air  mé- 
chant 


Xi     Hifioire  de  l'expédition 

chant  &  traître.  Ils  marchoient  tous 
nuds,hommes,  femmes  &  enfans.  Us 
avoient  pour  tout  ornement  une 
efpèce  de  ceinture  large  de  deux 
doigts  ,  où  on  voioit  entrelacées 
des  dents  de  cochon;  ils  en  por- 
y  toient  autour  du  corps  ,  des  bras 
&  des  jambes.  Us  fe  couvroient 
la  tête  d'un  chapeau  de  paille  orné 
de  plumage  de  -Xoifeau  de  "Para- 
dis. On  dit,  quecetoiieau  ne  le 
trouve  nulle  autre  part  que  dans 
ces  Ifles  ;  on  en  trouve  en  Afrique, 
mais  qui  différent  de  ceux-ci  par 
leurs  plumes.  Celles  de  ces  Mes , 
qui  font  fituées  vers  la  pointe  Oc 
cidentale  de  la  Nouvelle  Guinée 
font  encore  appellées  Ifles  de  Po- 
poes.  Toutes  les  fois  que  les  ha-' 
bitans  des  Ifles  viennent  àTernate, 
àBanda,à  Amboine,&  aux  autres 
Molucques  pour  y  trafiquer  leurs 
marchandifes,  comme  du  cochon 
falé ,  de  l'ambre ,  de  la  poudre  d'or 
&c.ils y  apportent  auffi  des  oifeaux 
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deParadis.Maisils  les  vendent  tou- 
jours morts,  difant  qu'on  les  trou- 
ve ainfi,  le  bec  fiché  en  terre,  & 
qu'ils  ne  peuvent  découvrir,  d'où 
il  vient.   Ils  ajoutent ,  qu'ils  igno- 
rent auffi  où  il  niche.   Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'ett  qu'on  voit  tou- 
jours cet  oifeau  au  haut  de  l'air. 
11  eft  extrêmement  léger  ,  confif- 
tant  presque  tout  en  plames.  Cel- 
les de  la  tête  relfembient  à  de  l'or 
pur  ;  celles  de  fa  gorge  à  celles 
d'un  canard ,  &  celles  de  fa  queue 
&  de  fes  ailes  à  un  panache.  Il 
reffemble  au  refte  par  le  bec  &  le 
corps  à  l'hirondelle  ,  hormis  qu'il 
eft  plus  grand.  Ceux  qui  en  font  du 
trafic,  veulent  faire  accroire  aux 
étrangers  qu'il  n'a  point  de  pieds, 
&  que  quand  il  veut  dormir,  il  fe 
pend  par  fes  plumes  aux  rameaux 
d'un  arbre.    Mais  la  vérité  eft  que 
ces  marchands  les  coupent ,  pour 
le  rendre  plus  extraordinaire.  En 
conféquence  de  ce  conte  ils  ajou- 
tent 
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tent  que  le  mâle  a  une  cavité  fur  le 
dos ,  où  la  femelle  couve  fes  pe- 
tits, qui  y  reftent  jufqu  a  ce  qu'ils 
peuvent  voler.    Pour  donner  de 
l'apparence  à  cette  fupercherie, 
on  lui  coupe  les  pieds  fi  près  du 
corps,  que  dès  que  la  chair  corn- 
mence  à  f e  fécher,  la  peau  &  les 
plumes  fe  rejoignent  fi  bien  .qu'il 
eft  impoffible  d'y  appercevoir  la 
moindre  cicatrice.  On  dit  qu'il  vo- 
le toujours,  &  qu'il  fe  nourrit  de 
mouches  qu'il  prend  en  l'air.  Le  mâ- 
le elt  d'une  couleur  plus  vive  que  la 
femelle.  Cet  oifeau  eft  autrement 
appellé ,  Manucodiata ,  c'eft-  à-  dire , 
oifeau  de  T)ieu.    On  envoie  de 
ces  oifeaux  à  Batavia  ,  où  on  les 
vend  ordinairement  la  pièce  pour 
trois  écus.   Les  Mores,  les  Ara- 
bes   &    les    Perfans  l'eitiment 
fort  &  le  regardent  comme  une 
grande  rareté.    Ils  en  ornent  les 
lelles  des  chevaux  &  leurs  voitures; 
&  pour  rehauffer  les  couleurs  de' 
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fes  plumes ,  ils  y  ajoutent  des  per- 
les &  des  diamans.  Ils  les  por- 
tent même  fur  leurs  turbans,  fur- 
tout  quand  ils  vont  à  ta  guerre,  fe 
croiant  alors  à  l'abri  des  armes  de 
leurs  ennemis.  Le  Sophi  &  le 
Grand- Mogol  ne  pouvoient  autre- 
fois  donner  à  quelqu'un  une  plus 
grande  marque  de  faveur  qu'en 
lui  faifant  prélent  d'un  de  ces  oi- 
feaux. 

Les  habitans  des  mille  Ijles  por- 
tent outre  la  ceinture,  une  autre 
marque  d'ornement:  ils  fe  percent  la 
colomne  du  nez,  par  où  ils  patient 
une  baquette ,  longue  d'un  doigt  & 
groile  d'un  tuïau  de  pipe  à  tabac. 
Avec  cette  parure  ils  font  auffi 
fiers  &  glorieux,  que  le  font  ces 
guerriers  Européens ,  qui  fe  laiffent 
croître  la  mouflache.    Cette  na- 
tion eft  la  plus  mauvaife  de  toutes 
celles  que  nous  aions  vues  dans  la 
mer  du  Sud. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Nouvelle 
^  Gui- 
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Guinée,  c'eft  un païs extrêmement 
haut,  &  chargé  de  touies  fortes 
d'arbres  &  de  plantes.    Nous  rî- 
mes le  long  de  les  côies  un  cours 
de  quatre  cens  lieues  :  &  je  puis 
dire  que  pendant  toute  cette  rou- 
te je  n'y  ai  pas  vu  un  feul  endroit 
ftérile;  c'eit  ce  qui  me  fait  croire, 
quece  païs  doit  renfermer  bien  des 
chofes  précieufes,  comme  des  mi- 
néraux &  des  épiceries ,  parce 
qu'il  eit  parallèle  avec  ceux  où  l'on 
trouve  ces  richeifes.    Des  perfon- 
nes  dignes  de  foi  m'ont  aîTuré  , 
qu'il  y  a  dans  les  Moluques  des 
bourgeois  libres  ,  qui  vont  régu- 
lièrement à  la  Nouvelle  Guinée, 
y  apportant  des  morceaux  de  fer, 
&  les  y  changeant  contre  des  noix 
de  mufcade.    Schoutens  &  autres 
voïageurs  ont  conçu  une  haute  idée 
de  ce  paï^mais  on  ne  lauroit  y  entrer 
ou  s'y  établir  avec  peu  de  monde, 
les  habitans  y  éi^nt  toujours  bien 
armés.  Nous  héfitâtues  ici  fi  nous 
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devions  pafler  par  toutes  ces  Ifles 
en  fuivant  le  paiïage  des  AngJois* 
ou  prendre  notre  cours  aux  Ifles 
de  Ternate,  de  Tidore  &  de 
Batian ,  comme  le  moins  dange- 
reux. Pour  gagner  du  tems,  nous 
nous  fervimes  du  premier ,  puif- 
que  fans  cela  il  nous  eût  fallu  faire 
le  tour  de  toutes  ces  Illes  avant 
que  d'arriver  aux  Moluques.  Les 
trois  que  je  viens  de  nommer  & 
qui  font  fituées  1  une  près  de  l'au- 
tre, font  gouvernées  chacune  par 
fon  Roi.  La  Compagnie  des  In- 
des Orientales  leur  donne  une  cer- 
taine fomme  d'argent  par  an  ^par- 
ce qu'ils  font  arracher  tous  les  ar- 
bres aromatiques,  qui  y  croiflenr. 
Les  Rois  de  toutes  les  autres 
Moluques  ,  au  nombre  de  plus 
de  cent,  dépendent  de  ces  trois. 

On  dit,  que  c'eft  de  ces  Ifles 
que  font  venus  autrefois  les  trois 
IVlages  d'Orient  ,  dont  l'Ecritu- 
re parle,  pour  aller  à  JérufaJem 
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&  enfuite  à  Bethlehem  y  ado- 
rer  l'Enfant  Jefus;  &  on  aiïïïre 
que  tous  ces  petits  Rois  avoient 
été  connus  alors  pour  des  Agro- 
nomes très-habiles ,  &  qu'ils  fui- 
voientdans  cette  fcience  les  prin- 
cipes des  Egyptiens.  On  trouve 
ici  des  traces  de  cette  tradition 
dans  quelques  vieux  livres  faits  de 
feuilles  ou  d'écorce  d'arbres. 

Le  jour  de  la  fête  des  Rois  les 
matelots  Hollandois  prennent  une 
étoile  y  &  vont  faire  leur  cour  aux 
Rois  de  ces  trois  Ifîes  dont  je  viens 
déparier.  Us  font  gratifiés  alors 
de  plufieurs  préfens,  régalés  & 
traités  fomptueufement.  C'eft  un 
grand  abus ,  où  la  fuperftition  a 
beaucoup  départ;  cette  fête,  de 
la  manière  qu'ils  la  célèbrent ,  fen- 
tant  le  Paganifme.  Je  ne  dois  pas 
oublier  de  dire  ici ,  que  le  Roi  de 
Ternate  a  embraflé  la  Religion 
Chrétienne  ;  mais  les  deux  autres 
font  encore  Payens.  J'ai  eu  occa- 
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fwh  de  m'enrretenir  plufieurs  fois 
avec  quelques  Prêtres  Malais , 
adonnés  à  la  fede  Mahometane  * 
gens  fort  verfés  dans  l'Hiftoire  an- 
cienne del'Afie,  qui  ont  fait  plu- 
fieurs pèlerinages  à  la  Mecque,  & 
qui  y  ont  même  fait  leurs  études: 
ils  m'ont  alTuré ,  que  dans  la  Bi- 
bliothèque de  cette  ville  il  y  a  une 
Chronique  où  il  eft  fait  mention 
des  Rois  aux  Moluques  ;  &  qu'il 
y  eft  dit  en  termes  clairs,  qu'il 
et  oit  arrivé  i  il  y  a  plufieurs  fié c  les  $ 
que  trois  de  ces  Rois  firent  un  vola- 
ge ,  far  P Arabie ,  en  Judée ,  à  P  oc- 
casion d'un  phénomène  extraordinai- 
re &  miraculeux ,  qui  avoit  paru 
alors  dans  le  ciel  ;  ®  que  quelque 
tems  après  ils  ét oient  tous  trois  reve- 
nus heureufement  dans  leur  pais. 

Je  laiffe  cette  relation  au  juge- 
ment du  Lecteur  ;&  pour  repren- 
dre le  fil  de  notre  voïage,  lui  dis , 
que  nous  continuâmes  notre  cours 
le  long  de  la  terre  ferme  &  d'un 
B  %  nom» 
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nombre  innombrable  de  petites  If* 
les  entre  la  pointe  Occidentale  de 
la  Nouvelle  Guinée  &  Tille  de  Gi- 
lilo.  Ce  pafîage  fe  fit  non  fans 
grand  danger  ;  &  nous  vimes  en- 
fin à  notre  grande  joye  ,  rif- 
le de  Boere ,  à  la  hauteur  de 
deux  dégrés  de  latkude  Méridio- 
nale, où  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  a  établi  fon  premier 
comptoir  à  TOueft. 

Chapitre  XI  X. 

I.  'Defcription  des  IJles  de  Boere  & 
de  But  ton,  II.  Arrivée  à  ïljle 
de  Java, 

L'Ifle  de  Boere efl  aflez  élevée, 
remplie  de  montagnes,  & 
de  bois.  Elle  eft  fituée  à  deux 
dégrés  de  latitude  Méridionale. 
Auffi-tôt  que  nous  y  fumes  arri- 
vés ,  un  petit  navire  portant  pavil- 
lon 
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Ion  Hollandois ,  &  fur  lequel  il  y 
avoit  deux  hommes  blancs  &  quel- 
ques  Nègres,  y  vint  nous  deman- 
der à  qui  nos  vaifleaux  apparte- 
noient ,  d'où  nous  venions,  &  où 
nous  allions.  Nous  répondîmes, 
que  nous  étions  venus  de  la  Nou- 
velle  Guinée ,  dans  le  defîein  d'al* 
1er  à  Batavia.  Nous  n'eûmes  gar- 
de de  leur  dire  que  nous  étions  de 
la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales ,  puifque  celle  des  Indes 
Orientales  n'y  veut  pas  fouffrir  de 
ce  côté-là  d'autres  vaifTeaux  que  les 
fiens,&  qu'elle  a  même  donné  ordre 
d'attaquer  tous  les  navires  étran- 
gers qui  pourroient  y  aborder. 
Cependant  malgré  ces  ordres  il  ar- 
rive quelquefois,  que  les  Anglois 
fe  fervent  de  ce  paflage  ;  &  c'eft 
auffi  par  cette  raifon  que  la  Com- 
pagnie y  entretient  quelques  vaif- 
îeaux  qui  y  croifent  toujours  du- 
rant la  MoulTon  d'Eft ,  pour  net- 
toier  ces  eaux  de  tout  bâtiment 
B  3  étran* 


<l%     Hifiâire  de  l 'expédition 

étranger,  Llie  prend  les  mêmes 
foins  pendant  la 'Mouflon  d'Cueft, 
pour  être  feule  maîtrcfTe  du  com- 
merce des  épiceries  de  ce  côté- 
là.  Il  y  a  de  l'apparence  ,  que 
puifque  la  Compagnie  n'eut  pas 
autrefois  la  même  précaution  dans 
les  mers  des  Ifles  Moluques ,  les 
Anglois  trouvèrent  le  moïen  d'en 
tirer  des  aromates  ;  du  moins  ea 
vendoient-ils  publiquement  en  An- 
gleterre ,  fans  qu'on  pût  deviner 
d'où  ils  les  tiroient.  Les  habitans 
de  cette  111e  nous  difoient  qu'on  y 
trouvoit  une  grande  quantité  d'ar- 
bres de  girofle ,  mais  qu'un  déta- 
chement de  foldats,  que  la  Com- 
pagnie y  entretenoit ,  les  arra- 
choient,  parce  qu'on  en  trouvoit 
niiez  dans  l'Ifle  d'Amboine  ;  & 
qu'on  faifoit  la  même  chofe  dans 
toutes  les  Moluques. 

L'ifle  de  Boere  eft  étendue  de 
quarante  à  cinquante  lieues  ;  elle 
til  affez  fertile.    Les  Hollandois 
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y  avoient  autrefois  un  fort  ;  mais  il 
fut  pris  &  démoli  par  les  habitans, 
qui  rirent  pafler  au  fil  de  l'épée 
toute  la  garnifon.  Dans  la  fuite 
la  Compagnie  n'y  envoya  d'au- 
tres troupes ,  que  le  petit  nombre 
de  foldats,  occupés  à  arracher  les 
arbres  aromatiques.  Enfin  ceux 
qui  étoient  venus  à  bord  de  nos 
vaifleaux  ,  nous  demandèrent  qui 
nous  étions  :  après  avoir  couché  par 
écrit  les  noms  de  nos  Officiers, 
s'en  retournèrent  ;  &  nous  conti- 
nuâmes notre  route  en  côtoïant 
rifle  avec  un  vent  favorable.  Les 
Européens  qui  fe  trouvoient  dans 
ce  vaifleau ,  étoient  les  premiers 
Chrétiens  que  nous  eûmes  vûs 
depuis  notre  départ  du  Brezil,  fa- 
voir  depuis  le  mois  de  Décembre 
de  l'année  précédente  jufqu'au 
mois  de  Septembre  de  l'année  pré- 
fente. Nous  continuâmes  notre 
cours ,  par  les  Mes  voifînes  qui 
font  en  grand  nombre ,  vers  rifle 
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de  Button,dans  le  deffein  d'entrer 
dans  Ton  Détroit ,  pour  y  prendre 
quelques  rafraîchilTemens  ,  donc 
nous  eûmes  un  extrême  befoin. 
Nous  y  arrivâmes  en  peu  de  tems 
à  la  hauteur  de  quatre  dégrés  de 
latitude  Méridionale,  en  cinglanc 
pendant  une  journée  entière  le 
long  de  Tes  côtes,  mais  fans  ap- 
percevoir  le  Détroit.  Enfin  ,  on 
trouva  que  nous  l'avions  pailé  & 
que  nous  étions  même  déjà  au-def» 
fous  d'environ  huit  lieuës.  11  y  a 
de  l'apparence  que  nos  Chefs  ray- 
ent ainfi  dirigé  exprès  pour  arri- 
ver d'autant  plutôt  aux  Indes. 
Nous  elTaïames  pourtant ,  fi  nous 
pouvions  louvoier  ;  mais  il  n'y  eue 
pas  moïen  d'aller  contre  le  courant 
&  la  Mouflon  qui  fouffloit  alors  ex- 
trêmement fort.  D'ailleurs  il  n'y 
avoit  aucune  efperance  d'avoir  des 
vents  variables,  puifqu'ils  n'y  fouf- 
flent  que  dans  les  mois  douteux. 
Àinfi  nous  regardâmes  dç  loin  ce 
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beau  pais  d'un  air  trille.  Nos  ma- 
lades fur-tout  furent  bien  affligés 
d'apprendre  ce  malheur:  d'autant 
que  depuis  ces  Ifles  jufqu'à  celle 
dejava,  il  n'y  a  pas  un  feul  endroit 
où  l'on  pût  relâcher  en  fûreté  ;  car 
finous  l'avions  fait, on  nous  auroit 
confifqué  nos  vaifleaux.  Ce  trajet 
nous  fut  bien  funefte ,  la  plupart 
de  nos  malades  y  perdirent  la  vie , 
&quelques-uns  devinrent  fi  foibles, 
qu'ils  rendirent  l'efprit  en  arrivant 
à  Java. 

La  fituation  de  PIfle  de  Button 
eft  entre  le  quatrième  &  fixième 
dégré  de  latitude  Méridionale  ; 
elle  eft  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  que  Boere.  Elle  eft 
fertile  en  ris  ;  on  y  trouve  aufîi 
toutes  fortes  de  bétail  &  de  poif- 
fons,  de  même  que  des  doux  de 
giroffle  &  des  noix  mufcates. 
Le  Roi  y  a  un  fort,  où  l'on  voit 
planté  Pétendart  Hollandois  ; 
mais  la  garnifon  n'eft  pas  Holîan- 
B  s  doife. 
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doife.    La  Compagnie  y  envoie 
annuellement  quelques  Députés  , 
pour  y  faire  arracher  tous  les  ar- 
bres de  girofïïes;  &  pour  dédom- 
mager le  Roi  de  cette  perte,  elle 
lui  donne  une  certaine  fomme 
d'argent  par  an.  La  nation  de  cet- 
te ïfle  eft  la  plus  fidèle  de  toutes 
celles  qui  habitent  les  Ifles  Molu- 
ques  envers  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales.  Elle  l'a  aflïfté  for- 
tement, non  feulement  contre  les 
Portugais, mais  aufli  contreles  pro- 
pres habitans  qui  fe  font  foulevés  ; 
deforte  qu'elle  a  le  plus  contribué  à 
rendre  cette  Compagnie  maîtreiîè 
abfolue  du  commerce  de  ce  côté- 
là  :&  c'dt  pour  cette  raifon  qu'elle 
jouit  de  plus  grands  privilèges  que 
les  autres  nations  des  Ifles  MoJu- 
ques.  Quand  ils  entrent  dans  un 
fort  de  la  Compagnie ,  dans  quel 
pais  que  ce  foit,  il  leur  eft  permis 
de  garderleurs  armes  ;  ce  qui  n'eft 
pas  accordé  aux  habitans  du  lieu 
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même  où  le  fort  elt  fuué.   îl  y  a 
quelque  tems  que  le  Roi  de  cette 
Ifle  envoia  ion  fils  aiflé  à  Bata- 
via en  qualité  de  fon  Ambaifadeur. 
Sa  fuite  étoit  des  plus  nombreu- 
fes.  La  Compagnie  le  reçut  avec 
de  grandes  marques  de  diitinftion, 
&  lui  fit  tous  les  honneurs  imagi- 
nables.   On  n'auroit  pas  pris  ce 
jeune  Prince  pour  un  Indien,  s'il 
n'eût  porté  un  turban,  qui  étoit  à 
trois  étages  ,  enrichi  de  broderie 
d'or  &  de  quantité  de  pierreries. 
Le  retie  de  fon  habiliement  étoit 
tout  à  fait  à  la  Françoite  :  &  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  qu'au 
lieu  d'un  coutelas  il  portoit  une 
épée;  ce  qui  ne  s'eft  encore  vû 
d'aucun  Ambatfadeur.    Sa  mue 
étoit  des  plus  nombreules.  ils 
étoient  tous  habillés  à  l'Indienne. 
Douze  d'entre  eux  étoieni  arrrés 
de  cuiralTe  &  de  bouclier,  aïant 
à  la  main  l'épée  nue  qui  repofoit 
fur  l'épaule.   Je  ne  parle  de  cet 
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Ambafladeur  &  de  fon  entrée  à 
Batavia  ,  que  parce  que  je  me  fou- 
viens  de  la  grande  mortalité  qui 
regnoic  alors  dans  ces  contrées,  tant 
parmi  les  animaux  que  parmi  les 
hommes,  &  qui  enleva  entre  autres 
cinq  cens  perfonnes  de  la  fuite  de 
ce  Prince.  La  maladie  étoit  une  fié« 
vre  chaude  ou  maligne  fi  peltilen- 
tielle,  que  pendant  le  cours  d'une 
année  on  vit  périr  près  de  cent 
cinquante  mille  perlonnes.  Les 
Eu ropéens ,  les  Originaires  d u  pais , 
les  Chinois ,  les  Nègres ,  les  Maho- 
metans,  tous  en  furent  attaqués. 
J'en  ai  auffi  été  incommodé,  mais 
d'une    manière    moins  violente. 
Cette  maladie  épidémique  regnoit 
non  feulement  à  Batavia,  mais  fe 
répandit  auffi  dans  le  Roïaume  de 
Bengale  &  dans  tous  les  Etats  du 
Grand  -  Mogol  ,    où  les  morts 
étoient  fans  nombre.    Dans  l'Hle 
de   Japon    ce    fléau    fit  auffi 
de  terribles  ravages:  les  habi- 
tant 
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tans  ,  en  fqrtant  de  leurs  maifons 
fains  &  fe  bien  portant, tombèrent 
dans  les  rues  comme  des  mou- 
ches. On  a  remarqué  que  cette 
maladie  fe  fit  fentir  dans  tous  les 
endroits  fitués  à  l'Oued.  La  eau- 
fe  en  doit  être  attribuée  à  la  fé- 
chereffe;  car  comme  il  n'y  étoit 
tombé  de  la  pîuye  depuis  deux ; 
ans,  l'air  fut  infeclé  de  la  trop 
grande  quantité  des  vapeurs  miné- 
rales. 

Comme  c'étoit  en  vain  que 
nous  eûmes  effaïé  de  remonter 
vers  le  Détroit  de  rifle  de  Button, 
&  que  nous  n'ôfames  pas  aborder 
à  quelque  autre  endroit,  ainfi  que 
l'ai  dit  plus  haut,  nous  pa {famés 
au  travers  des  Moluques  &  arri- 
vâmes enfin,  après  avoir  fouffert 
bien  des  miféres  &  perdu  beau- 
coup de  raofide,  à  la  vue  de  la 
côte  de  Java,  au  mois  de  Septem- 
bre de  Tan  1712.  Nous  allâmes 
d'abord  mouiller  à  la  rade  de  Japa- 

ra, 
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ra ,   en  faluant  cette  ville  &  lé 
fort  de  quelles  coups  de  ca* 
non. 

Chapitre  XX. 

I.  T>efcrlptlon  de  la  ville  de  Japa* 
ra  ïê  de  la  côte  de  Java.  II.  Ar- 
rivée à  Batavia, 

NOus  fîmes  auffi-tôt  préparer 
nos  chaloupes  pour  nous 
tranfporter  à  Japara.  En  y  arri- 
vant, nous  fumes  bien  iurpris  de 
voir  que  pendant  notre  navigation 
à  rOiïeft  nous  nous  étions  mé- 
comptés  d'un  jour  entier;  car  fé- 
lon nous  c'etoit  alors  le  vendredi, 
&  ceux  de  cette  ville  avoient  le 
famedi  Nous  ne  fommes  pas  les 
feuls  qui  fe  foient  trompés  à  cet 
égard.  Les  Efpagnols ,  qui  du 
temsde  Magellan  furent  tranfpor- 
tés  en  Amérique  &  de- là  aux  Ifles 
Philippines,  tombèrent  dans  cette 

erreur 
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erreur  de  calcul;  &  la  même  dif- 
férence fubfifte  encore  aujour- 
d'hui parmi  eux ,  fans  qu'ils  trou- 
vent à  propos  de  la  rectifier. 

Notre  Amiral  &  nos  Capitaines 
fe  rendirent  d'abord  chei  celui  qui 
y  réfidoit  de  la  part  de  la  Com- 
pagnie, pour  lui  donner  connoif- 
fance  de  notre  arrivée.  C'étoit 
un  Enfeigne ,  nommé  Kufter  , 
très-honnête  homme.    11  fit  auffi- 
tôt  aflembler  le  confeil  pour  déli- 
bérer fur  ce  qu'il  y  eut  à  faire  par 
rapport  à  nous.   Toutes  ces  per- 
fonnes  &  d'autres  apprennant  no- 
tre trifte  fituation,nous  plaignirent 
beaucoup.    En  effet ,  notre  fort 
étoit  bien  digne  de  compaiïion. 
Il  n'y  eut  environ  que  dix  hommes 
dans  nos  vaifleaux  qui  fe  portoient 
bien ,  dont  je  fus  du  nombre* 
Vingt -fix  y  étoient  actuellement 
très- malades  ;  &  pendant  tout 
notre  voyage  le  nombre  de  ceux 
qui  furent  emportés  par  mala- 
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die  ,    fans  y  comprendre  ceux 
qui  furent  tués  dans  les  différen- 
tes adions  que  nous  eûmes  avec 
des  fauvages,  fe  réduifoit  à  fep- 
tante  hommes.   Aufli-tôt  qu'on 
eut  donné  connoiflance  de  notre 
arrivée ,  le  premier  foin  que  nous 
eûmes,  fut  de  tranfporter  nos  ma- 
lades à  terre  dans  les  hamacs. 
Quatre  d'entre  eux  étoient  fi  foi- 
bles ,  qu'on  jugea  bien  qu'ils  ne 
purent  fupporter  le  mouvement'* 
&  c'eft  pourquoi  qu'on  les  laifla 
dans  les  vaifleaux.Ce  nouveau  fur- 
croît  de  malheur  les  faifit  telle- 
ment, qu'ils  moururent  le  lende- 
main. Ceux  qu'on  tranfporta,  fu- 
rent logés  dans  une  Me  fous  des 
tentes  ;  on  en  eut  tous  les  foins 
imaginables,  &  on  ne  leur  refufa 
yien  de  tout  ce  qu'on  crut  être 
propre  à  leur  rendre  leur  premiè- 
re vigueur.    Plufieurs  cependant 
d  entre  eux  ne  purent  échapper  de 
la  mort. 

Mr. 
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Mr.  Kufter  ne  manqua  pas  de 
donner  avis  de  notre  arrivée  au 
Commandant  delà  côte  de  Java; 
lequel  manda  d'abord  cette  nou- 
velle au  Gouverneur-Général  de 
Batavia  *  qui  pour  lors  étoit  Mon- 
fieur  Swaardekroon.  La  répon- 
feque  celui-ci  fit,  paroûToit  très- 
favorable*  Il  promit  de  nous  af- 
filier en  tout  ce  qui  pouvoit  nous 
faire  plaifir  ;  ajoutant ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  que  tout  nous  feroit 
fourni ,  en  vivres  &  en  monde, 
pour  faire  ce  voyage  de  Batavia, 
&  que  nous  n'avions  qu'à  nous  y 
rendre  au  plutôt.  En  attendant 
nous  nous  divertimes  ici  afTez  bien. 
Les  habitans  eurent  une  véritable 
compaflion  de  nous;  &  nous  fi- 
rent beaucoup  d'amitié.  Nous 
commençâmes  donc  à  reprendre 
notre  bonne  humeur.  C'eft  ainfi 
que  rhpmme  efl  conftitué  :  une 
heure  de  plaifir  &  de  joye  lui  fait 
oublier  tous  fes  malheurs  pafles. 

Tome  IL         G  Mais 
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Mais  ce  qui  me  choqua  extrême- 
ment, fut  la  vie  fcandaleufe  que 
nos  matelots  commencèrent  à  me- 
ner. Des  gens  ,  qui  quelques 
jours  auparavant  ne  firent  que 
prier,  que  gémir,  quefe  plaindre, 
fe  livrent  ici  aux  plaifirs  les  plus 
infâmes.  Tous  leur  palTetems  ne 
confiftoit  qu'à  jurer  ,  s'enyvrer  & 
hanter  jour  &  nuit  les  lieux  de 
débauche.  J'ai  remarqué  qu'en 
général  la  conduite  du  petit  peuple 
de  ces  quartiers  eft  extrêmement 
déréglée.  Il  y  a  de  ces  malheu- 
reux, qui  demandent  aux  nouveaux 
venus ,  s  ils  navoïent  apporté  de  la 
patrie  quelques  nouvelles  façons  de 
jurer. 

La  ville  dejapara  eft  fituée  au 
pied  d'une  haute  montagne;  elle 
eft  de  grandeur  médiocre,  &  ha- 
bitée par  des  Javanois,  Chinois 
&  Hollandois.  Dans  le  tems  q.ue 
les  Portugais  pofledoient  cette 
ville,  elle  étoit  plus  grande  qu'el- 
le 
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Jè  n'eft  aujourd'hui.    La  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales ,  avant 
qu'elle  fut  en  poffeflion  de  Jaca- 
tra  i  y  établie  un  entre-pot  pour 
fes  marchandifes  &  un  principal 
Comptoir,  d'où  les  autres  Comp- 
toirs de  Java  dépendoient  tous. 
Mais  cet  établiïïement  tomba,  & 
le  Comptoir  fut  tranfporté  à  Sa- 
meran.    Le  port  de  Javara  eft  fûr 
&  facile.   Sur  la  montagne ,  au 
pied  de  laquelle  la  ville  cil  fituée , 
eit  un  fort ,  conitruit  prefque  tout 
de  bois ,  qui  commande  toute  la 
rade.  On  l'appelle  la  montagne 
invincible,  parce  que  les  Javanois 
y  ont  été  fouvent  battus  par  les 
Portugais.    Le  Roi  de  Japara  ré- 
fide  ordinairement  dans  un  en- 
droit nommé  Katafure,  fitué  à 
vingt-neuf  lieues  dans  le  païs.  Les 
Hollandois  y  ont  un  fort  où  ils  en- 
tretiennent une  bonne  garnifon, 
tant  pour  s'aiTurer  de  cette  con- 
quête que  pour  fervir  de  garde  au 
C  G^  Roi. 
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Roi.  Ce  Prince  qui  eft  de  là 
fecte  de  Mahomet,  fe  fait  fervir  à  I 
la  manière  des  Orientaux,  par  des 
femmes  ;  il  en  prend  tant  qu'il 
veut.  Quelques-uns  de  fes  Prêtres 
font  obligés  daller  tous  les  ans  une 
fois  à  la  Mecque  ,  pour  y  faire 
des  vœux  pour  la  confervation  du 
Roi  &  de  toute  fa  famille.  Ses 
fujets  lui  font  très-fidèles  &  fort 
dévoués.  Les  principaux  d'entre 
eux,  toutes  les  fois  qu'ils  veulent 
lui  parler,  doivent  l'approcher  en 
rampant  ;  mais  en  tems  de  guerre 
ce  céremoniel  gênant  ne  fe  prati- 
que point.  Ceux  qui  font  la 
moindre  faute,  font  d'abord  ;tués 
d'une  efpéce  de  poignard,  qu'on 
nomme  Krid\  ce  genre  de  puni- 
tion mortelle  y  eft  ordinaire  & 
prefque  la  feule. 

Les  Naturels  du  païs  font  bruns, 
d'une  taille  médiocre  ,  allez  bien 
faits  ;  leurs  cheveux  font  noirs  & 
longs  ;   quelques-uns  cependant 

ont 
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ont  foin  de  les  racourcir  fouvent. 
Ils  ont  le  nez  plat  &  écrafé  ,  les 
dents  vilaines;  ce  qui  vient  du  fuc 
de  Bétel  &  de  Faufel^  qu'ils  mâ- 
chent continuellement.  Faufel  eft 
une  efpéce  de  noifette ,  femblable 
à  une  noixmufcade,  mais  plus  pe- 
tite ,  fans  odeur  &  renfermant 
du  jus  rouge.  C'eft  ce  même  jus , 
dont  on  fe  fert  pour  peindre  les 
toiles,  connues  fous  le  nom  de 
Zits.  L'arbre  qui  porte  ce  fruit; 
eft  droit ,  ayant  les  feuilles  fem* 
blables  à  celle  d'un  cocotier.  Bétel 
eft  une  plante  qui  pouffe  des  bran- 
ches longues  &  rampantes.  Ses 
feuilles  reffemblent  à  celles  d'un 
chromer,  d'un  goût  amer,  ayant 
tout  de  leur  long  de  petites  côtes. 
Son  fruit  a  la  figure  de  la  queue 
d'un  lézard  ,  long  de  deux  tra^ 
vers  de  doigt ,  d'un  goût  aroma- 
tique ,  &  d'une  odeur  agréable. 
Les  Indiens  portent  toujours  avec 
eux  de  la  feuille  de  Bétel  &  fe  la 
Ç  3  pré- 
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préfentent  par  cérémonie.  Ils  en 
mâchent  prefque  continuellement, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  mais  com- 
me elle  eft  amere ,  ils  la  mêlent 
avec  V  Arec  a  ou  Faufel ,  &  des 
écailles  d'huitres  calcinées.  De 
cette  manière  ils  la  trouvent  d'un 
goût  très-agréable.  Après  qu'ils 
en  ont  fucé  le  jus  ,  ils  jettent  le 
marc.  Quelques-uns  y  ajoutent 
de  la  chaux ,  de  l'ambre  &  du 
cardamome  ou  du  tabac  de  Chine. 
Plufieurs  Européens  ont  contrac- 
té Ci  fort  cette  même  coutume, 
qu'ils  ne fauroientplus  y  renoncer; 
mais  quelques-uns  d'eux  l'ont  payé 
chèrement ,  les  Nègres  y  ayant 
mêlé  des  drogues  pour  les  empoi- 
lbnner. 

Un  des  plus  grands  divertifTe- 
mens  de  cette  nation  ,  &  qu'elle 
aime  le  plus,  ce  font  leur  Tandak- 
kes  ou  Comédies.  Les  femmes 
qui  y  jouent  font  ornées  extraor- 
dinairement.  Ces  Comédies  con- 
fident 
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Ment  prefque  uniquement  dans 
le  chant  ,  la  danfe  &  leur  mufi- 
que  ,  qui  n'elt  pas  grand'  chofe. 
Tous  leurs  inftrumens  font  une  ef- 
péce  de  petits  tambours ,  fur  les- 
quels ils  battent  cependant  avec 
modification,  donnant  le  ton  haut 
ou  bas,  comme  ils  veulent.  Ceux 
qui  danfent  s'y  règlent,  faisant  de 
leurs  membres  les  confortions  les 
plus  difficiles  &  les  plus  drôles  que 
j'aie  jamais  vûes.  On  aime  aulfi 
dans  ce  pais  les  jeux  tournois ,  à  la 
manière  des  anciens  Romains. 
Les  Rois  même  &  les  principaux 
Seigneurs  y  alîiftent  fouvent.  On 
s'y  divertit  auffi  au  combat  des 
coqs  ;  &  à  la  manière  des  Anglois 
on  y  fait  des  gagures  confidéra- 
bles,  enforte  que  plus  d'un  Java- 
nois  s'elt  ruiné  par*là. 

Ce  païs  abonde  en  toutes  fortes 
de  chofes  néceiïaires  à  la  fubfif- 
tance  de  l'homme.  On  y  trouve 
des  bêtes  à  cornes,  des  cochons, 
C  4  pria- 
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principalement  une  quantité  pro- 
digieufe  de  poules,  des  pigeons; 
mais  les  moutons  y  font  rares ,  par- 
ce que  les  rofées  &  les  pâturages 
les  enflent  &  les  tuent.  A  l'égard 
des  bêtes  fauvages,  il  y  a  des  bu- 
fles,  des  cerfs,  des  tigres  ,  deç 
Rinoceros.    Les  Indiens  recher- 
chent beaucoup  îa  corne  de  cet 
animal.    Ils  en  font  un  vafe  Û 
boire,  &  prétendent  qu'en  s'en 
fervant  ils  ne  peuvent  être  empoi- 
fonnés ,  puifque  le  vafe  le  fend 
d'abord  qu'on  y  met  du  poifon. 
La  terre  y  eft  auffi  très  fertile;  le 
poivre, le  gingembre,  la  canelle, 
le  ris  ,   le  cardamome  y  croif- 
fent  en  abondance.    On  y  feme 
aufli  du  caffé  avec  fuccès.  Les- 
arbres  fruitiers, comme  des  coco- 
tiers ,  figuiers  ,   &  d  autres  n'y 
manquent  point  ;   &  comme  ils 
font  toujours  verds    &  qu'une 
grande  quantité  en  eft  fur  les  bords 
des  rivières,  on  y  a  de  charman- 
tes 
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tes  promenades.  Les  cannes -à- 
fucre  y  font  en  quantité.  La  vi- 
gne porte  fept  fois  des  raifins , 
mais  on  n'en  peut  faire  du  vin , 
parce  que  la  nature  en  précipite 
trop  la  maturité.  La  mer  &  les 
rivières  y  fourniffent  aufli  d'ex- 
cellens  poiflbns  de  toute  efpéce  -, 
de  forte  qu'on  peut  dire  avec  rai- 
fon ,  que  Java  eft  une  des  plus 
belles  &  des  plus  fertiles  Mes 
qu'il  y  eut  fous  les  cieux. 

Après  un  délaflement  d'envi- 
ron un  mois,  nous  commençâmes 
à  nous  préparer  à  notre  voyage  de 
Batavia,  pour  y  profiter  des  belles 
promefles ,  que  le  Gouverneur- 
Général  nous  avoit  faites.  Et 
après  nous  être  divertis  encore  les 
deux  jours  avant  notre  dépare 
avec  nos  amis,  nous  primes  congé 
d'eux.  Ils  nous  donnèrent  alors 
toutes  fortes  de  provifion  que  nous 
envoïames  fur  nos  vaiffeaux.  Enfin 
nous  les  quittâmes  avec  beaucoup 
C  5  de 
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de  regret  &  nous  embarquâmes. 
Nous  rimes  voile  toujours  à  i'Oueft 
ie  long  des  côtes  jufqu  a  feptante 
lieues,  &  arrivâmes  ainii  avec  un 
vent  des  plus  favorables  à  la  rade 
de  Batavia.  Et  après  avoir  falué 
le  fort  de  plufieurs  coups  de  ca- 
non ,  nous  allâmes  jetter  nos  an- 
cres à  côté  des  vaifTeaux  qu'on 
y  chargeoit  pour  les  renvoier  en 
Hollande. 

Chapitre  XXI. 

I.  Nos  vaijfeaux  font  arrêtés,  & 
nous  femmes  faits  prifonniers ,  & 
repartis  fur  une  flotte  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales ,  qui 
partit  quelque  tems  après  pour 
la  Hollande.  II.  Defcriptionde  la 
Ville  de  Batavia  &  de  fes  habi- 
tans. 

AUfîi-tôt  que  nous  fûmes  à 
l'ancre,  Mr.  Roggewein  & 
le  Capitaine  de  fon  vaiflèau  fe  mi- 
rent 
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Tm  dans  la  chaloupe,  dans  le  deffein 
d'aller  à  Batavia.  Mais  ils  ne  fu- 
rent pas  fi-tôt  en  mer,  que  nous 
vimes  venir  au-devant  d'eux  la 
chaloupe  du  Commandeur  de  Ba- 
tavia, dans  laquelle  étoit  le  Fifcal 
&  autres  Committés.    Ces  Mef- 
fieurs  difoient  d'abord  à  l'Amiral 
de  s'en  retourner,  ce  qu'il  fit  fans 
héfiter  ;&  les  deux  chaloupes  étant 
arrivées  près  de  nos  vailleaux,  le 
Fifcal  nous  annonça  l'arrêt  au  nom 
du  Gouverneur.Général.  Nous 
fûmes   d'abord  comme  affiégés 
par  quelques  gros  vaiffeaux,  afin 
que  nous  ne  puiffions  échapper  ; 
&  peu  après  arriva  quelques  cen- 
taines de  foldats  qui  s'emparèrent 
de  nos  deux  navires.   Tous  ces 
contretems  chagrinèrent  extrême- 
mement  Mr.  Roggewyn ,  qui  fe 
repentit  ,  mais  trop  tard,  d'avoir 
pris  la  route  de  Batavia,  Ainfi 
nos  vaiffeaux  furent  déclarés  de 
bonne  prife,  la  charge  conhTquée, 
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&  tous  les  effets  vendus  au  plus  of- 
frant.   Quant  à  nous,  nous  fûmes 
repartis  fur  différent  vaifleaux  de 
la  Compagnie  prêts  de  repatrier. 

La  cauiè  pourquoi  nos  vaif- 
feaux  furent  arrêtés  ,c'eft  que  par 
l'Edit  publié  par  les  Etats  de  Hol- 
lande; il  étoit  défendu  à  tout  vaif- 
feau  particulier  &  à  tous  ceux  de 
la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales d'aborder  à  quelque  endroit 
appartenant  à  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  ,  qu'autrement 
que  tous  ceux  qui  y  contreviens 
droient ,  feroient  traités  comme 
ennemis,  leur  vaifleaux  connï- 
qués  &  déclarés  de  bonne  prife. 
Cependant  il  eft  permis  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  d'en- 
voier  des  vaifleaux  jufqu'à  la  hau- 
teur de  trente  fix  dégrés  de  lati- 
tude Méridionale,  pour  trafiquer 
le  long  des  côtes  d'Afrique. 

On  nous  fit  donc  grand  tort  de 
nous  traiter  ainfi,  notre  deflein 

étant 
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étant  d'une  tout  autre  nature  â 
puifque  nous  ne  longions  pas  au 
trafic.  Nous  voulûmes  unique- 
ment ,  dans  la  trifte  fituation  à  la- 
quelle nous  étions  réduits,  cher* 
cher  du  fecours  &  un  azyle  parmi 
nos  compatriotes.  Le  fujet  de 
notre  voyage  en  partant  d'Àmfter- 
dam ,  ne  regardoit  que  la  décou- 
verte des  pais  du  Sud  inconnus  ; 
&  finous  euflions  eu  le  bonheur  d'y 
réuffir  comme  nous  eûmes  fou- 
haité ,  nous  ne  ferions  jamais  allés 
à  Batavia.  Cette  confideration  a 
été  caufe ,  que  dans  la  fuite  l'affaire 
étant  dégénérée  en  procès  entre 
les  deux  Compagnies,  les  Etats- 
Généraux  après  une  mûre  délibé- 
ration donnèrent  gain  de  caufe  à 
celle  des  Indes  Occidentales  ;  & 
on  lui  donna  pour  les  deux  vaif- 
féaux  faifis ,  deux  autres  plus  beaux 
&  plus  grands.  La  valeur  de  la 
charge ,  après  qu'elle  fut  taxée , 
lui  fut  reftituée  j  &  on  païa  à  l'é- 

qui- 
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quipage  les  gages  ordinaires  pour 
autant  de  tems  qu'il  falloir  depuis 
le  déparc  de  Batavia  jufqu'au  re- 
tour en  Hollande.  La  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  fut  auili 
condamnée  à  tous  les  fraix  du 
procès ,  outre  une  fomme  confi- 
dérable,  quelle  païa  à  fa  partie  en 
forme  de  fatisfaction. 

La  ville  de  Batavia  ell  fituée 
dans  l'Ifle  de  Java  à  la  hauteur  de 
flx  dégrés  de  latitude  Méridiona- 
le; elle  ell  la  Capitale  de  tous  les 
vafles  états  fournis  à  la  Compa- 
gnie. Elle  fert  aulîi  d'entre-pot 
de  toutes  les  marchandifes  &  ri- 
chefles,  qui  appartiennent  àla  mê- 
me Compagnie.  Elle  fut  conqui- 
fe  l'an  1618.  &  s'appelloit  avant 
ce  tems  là  Jacatra.  Les  Hollan- 
dois  bâtirent  tout  près  de  cette 
ville  un  fort,  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  de  Batavia.  Lorfqu'il  fut 
achevé,  les  habitans  de  cette  Ifle 
animés  &  affiliés  par  les  Anglois, 
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l'attaquèrent  diverfes  fois  fans  fuc- 
cès  ;  ils  le  tinrent  comme  bloqué 
pendant  quelque  tems.  Mais  en- 
fin la  Compagnie  reçut  un  fecours 
confidérable  de  plufieurs  vaif- 
feaux  y  commandés  par  l'Amiral 
Koen.  Les  affaires  prirent  alors 
une  autre  face.  Le  fiége  fut  levé  , 
&  les  habitans  de  cette  Mie  de 
même  que  les  Anglais  obligés  de 
fe  retirer  avec  précipitation.  Les 
Hollandois  fe  voiant  délivrés  de 
leurs  ennemis,  &  faifant  attention 
à  la  fituation  avantageufe  du  fort, 
réfolurent  d'y  bâtir  une  ville. 
Pour  cet  effet  on  rafa  celle  de  Ja- 
catra,  &  on  érigea  fur  fes  ruinés 
cette  fameufe  ville  qui  s'appelle 
Batavia ,  nom  que  portoit  le  fore 
La  ville  fut  enfuite  poulTée  à  fa 
perfection  avec  beaucoup  de  dili- 
gence, malgré  plufieurs  obftacles 
de  la  part  des  deux  Rois  de  Ma- 
taram  &  de  Bantam  qui  l'affié- 
gerent  ,  le  premier  en  i6z^.  & 
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l'autre  en  1649.  Elle  eft  enceinte 
d'un  rempart  de  vingt  &  un  pieds 
de  hauteur,  revêtu  de  pierres  de 
taille  en  dehors  ,  &  flanqué  de 
vingt-deux  battions.  Ce  rempart 
eft  environné  d'un  folié  d'environ 
quinze  verges  de  largeur ,  &  fort 
profond,  fur-tout  lorîque  la  marée 
eft  haute  au  printems.  Les  avenues 
de  la  ville  font  défendues  par  plu- 
fieurs  forts ,  garnis  la  plûpart  de 
beaux  canons  de  fonte.  Les  princi- 
paux en  font  au  nombre  de  fix  , 
(avoir  Anfiol,  Anke,Jacatra,  Ryf- 
wyk ,  Noordwyk  &  Vyfhoek. 

Le  fort  d' Anfiol  eft  iîtué  fur  une 
rivière  de  même  nom  à  l'Orient  du 
côté  de  la  mer ,  &  éloigné  d'en- 
viron douze  cens  verges  de  la  ville. 
Il  eft  bâti  de  pierres  de  taille  en 
quarré ,  &  il  y  a  toujours  un  nom- 
bre fufiifant  de  foldats  qui  le  gar- 
dent. 

Le  fort  d'Anke  eft  fur  une  ri- 
vière de  même  nom  à  l'Occident 

fur 
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!  fur  la  côte,  &  éloigné  dé  la  ville 
!  d'environ  cinq  cens  verges  ;  il  eft 
aufli  conftruit  de  pierres  de  taille 
en  quarré. 

Le  fort  de  jacatra ,  fur  le  bord 
|  de  la  rivière  de  ce  nom ,  eft  de  la 
;  même  forme  que  les  deux  précé^ 
i  dens ,  &  éloigné  de  la  ville  au 
!  Nord-Etf  ,  d'environ  cinq  cens 
J  pas.  On  y  va  par  une  belle  allée 
j  d'une  double  rangée  d'arbres,  &; 
bordée  de  chaque  côté  de  maifons 
de  plaifance  &  de  jardins. 

Les  trois  autres  forts  de  Ryf- 
wyk,  Noordwyk  &  Vyfhoekfont 
conitruits  de  la  même  manière  que 
les  autres ,  &  font  fitués  du  côté 
de  la  terre  à  une  petite  diftance 
de  la  ville.    Ainfi  les  deux  prer 
miers  fervent  à  la  fureté  de  la  ville 
du  côté  de  la  mer,  &  les  quatre 
autres  à  en  garantir  les  avenues , 
du  côté  de  la  terre ,  aufli  bien 
qu'à  défendre  les  habitans  qui  font 
établis  dans  ces  quartiers-là,  avec 
Tome  IL  D  leurs 
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leurs  plantages  &  leurs  jardins. 
Par  toutes  ces  difpofitions  on  voit 
facilement  que  l'ennemi  ne  fauroit 
guères  furprendre  cette  ville,  puif- 
qu'il  trouveroit  par  tout  une  forre 
réfiltance.  Une  autre  précaution 
qu'on  prend, c'eil  de  ne  laifferpaf- 
îer  perfonne  au-delà  des  forts  , 
qu'au  moïen  d'un  pafleport. 

La  rivière  qui  a  confervé  fon 
ancien  nom  dejacatra,  traverfe  la 
ville  par  le  milieu ,  &  forme  quin- 
ze canaux  d'eau  vive ,  dont  les 
quais  font  garnis  de  grandes  pier- 
res de  corail ,  &  bordés  d'arbres 
toujours  verds  ;  ce  qui  fait  un  afpeft 
des  plus  charmans.  Sur  ces  ca- 
naux il  y  acinquante-fix  ponts, ou- 
tre ceux  qui  font  hors  de  la  ville. 

Les  rues  font  tirées  au  cordeau, 
&  généralement  larges  de  trente 
pieds.  Les  maifons  font  bâties  de 
pierres  de  taille  fur  le  modelle  de 
celles  de  Hollande,  &  fort  élevées 
depuis  quelque  teras,  par  ce  qu'on 
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tfeft  point  expofé  à  la  violence  des 
ouragans. 

La  ville  a  environ  une  lieue  oc 
demi  de  circuit.    Ses  environs 
font  tous  remplis  de  maifons;  de- 
■forte  que  je  crois  qu'il  y  demeure 
dix  fois  plus  de  monde  que  dans 
la  ville  même  :  ainfi  on  les  doit 
confiderer  comme  des  fauxbourgs. 
H  y  a  dans  la  ville  cinq  portes  y 
comprife  celle  dû  Port,  auprès  de 
laquelle  Ton  a  fait  une  barrière, 
qui  fe  ferme  toujours  à  neuf  heu- 
resdufoir,  &  qui  jour  &  nuit  eft 
gardée  par  des  foldats.    Il  y  a  eu 
autrefois  une  fixième ,  nommée 
forte  de  Speelman ,  parce  que  le 
Gouverneur  Speelman  ,  mort  le 
Janvier  1684.  s'en  fervoit  pour 
fa  commodité  ;  mais  elle  a  été  mu- 
rée dans  la  fuite. 

Il  y  a  une  belle  maifon  de  ville, 
&    quatre    Egîiles  Réformées. 
Dans  la  première,  nommée  Kruis- 
ktrck,  o\x  l'Eglife  de  la  Croix, 
D  x  batte 
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m  bâtie  en  1540.  &  dans  la  féconde! 

&  bâtie  en  1670.  on  prêche  en  Hol-I 

Il  landois,  La  troifième  eft  pour  les 

Portugais  Réformés, &la  quatriè- 
me  pour  Malais  Réformés.  Outrée 
ces  Eglifes  il  y  en  a  plufieurs  au- 
tres pour  toutes  fortes  de  Religion. 
Il  y  a  encore  dans  cette  ville  des 
hôpitaux,  un  Sfmhuys  ou  maifon 
de  correction  où  Ton  enferme  les 
femmes  de mauvaife  vie;  une  mai- 
fon des  orphelins,  des  magazins, 
des  agrès  &  des  épiceries ,  des  chan- 
tiers ,  des  corderies ,  des  maifons 
des  arts  méchaniques,des  Charpen- 
tiers &  des  matelots ,  &  plufieurs 
autres  bâtimens  publics.  La  gar- 
nifon  eft  ordinairement  compo. 
fée  de  deux  à  trois  mille  hommes. 

Outre  le  grand  nombre  des 
forts,  dont  j'ai  parlé,  il  y  a  enco- 
re la  fameufe  citadelle  de  Bata- 
via; c'eft  une  très-belle  forterelTe 
quarrée,  fituée  à  l'embouchure 
de  la  rivière  tout  contre  la  ville, 
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&  flanquée  de  quatre  baftions  , 
dont  deux  commandent  la  ville  & 
les  deux  autres  la  mer.   Il  y  a 
deux  portes  principales,  Tune  qu'on 
nomme  la  porte  de  la  Campagne  , 
qui  a  été  bâtie  en  1636.  avec  un 
pont  de  pierre  de  taille  ?  de  qua- 
torze arches  ,  vingt-fix  toifes  de 
longueur,  &  dix  pieds  de  largeur. 
L'autre  porte  qu'on  nomme  la 
porte  de  l'Eau,  a  été  bâtie  en  1630. 
&  fertde  bureau  aux  Gardes-ma- 
gazins ,  qui  ont  leurs  logemens  des 
deux  côtés  le  long  de  la  courtine, 
il  y  a  deux  autres  petites  portes 
dans  les  courtines  à  l'Orient  &  à 
l'Occident ,  qui  ne  s'ouvrent  que 
lorfqu'il  faut  charger  &  décharger 
Se  canon,  les  boulets  &  les  muni- 
tions de  bouche. 

C'eft  dans  cette  citadelle  que 
demeure  le  Gouverneur-Général 
des  Indes.  Son  Hôtel  eft  bâti  de 
brique,  à  deux  étages,  &  a  une 
çrès-belle  façade  à  l'Italienne.  Vi§- 
0  3  h 


54  Hifioire  de  F  expédition 
à-vis  de  cet  Hôtel  eft  la  maifon 
du  Diredeur-Général  qui  eil  la 
première  perfonne  après  le  Gou- 
verneur. Les  Confeillers  &  les 
principaux  Officiers  de  la  Compa- 
gnie y  ontaufii  leurs  logemens,de 
même  que  le  Médecin  ,  le  Chi- 
rurgien &  l'Apothicaire,  il  y  j* 
encore  dans  la  Citadelle  une  peti- 
te EgliTe  octogone,  fort  propre  & 
fort  claire,  bâtie  en  1644.  On  y  a 
aufîi  divers  arfenaux  &  des  maga- 
zins  fournis  de  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche  pour  plufieurs 
années.  Enfin  la  Citadelle  eit  le. 
bureau  général  ,  où  Ton  garde 
toutes  les  archives  ,  &  ou  l'on  ex- 
pédie toutes  les  affaires  qui  regar- 
dent la  Compagnie. 

La  ville  de  Batavia  efi  habitée 
non  feulement  par  des  Hollandois, 
mais  au  fil  par  un  grand  nombre 
d'Indiens  de  différentes  nations.Les 
premiers  font  ou  francs  bourgeois, 
ou  attachés  au  fer  vice  de  Ja  Com- 

pa- 
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pagnie.  Il  y  a  auffî  des  Portugais, 
des  François  &  d'autres  Euro- 
péens, qui  s'y  font  établis  unique- 
ment pour  le  commerce.  Ces  Por- 
tugais defcendent  pour  la  plûparc 
de  ceux  qui  demeurèrent  autre- 
fois ici  &  à  Goa.  Comme  ils  trou- 
vaient toutes  les  commodités  fous 
un  gouvernement  dont  les  loix 
font  douces  &  équitables  ,  ils 
n'ont  pas  trouvé  à  propos  de  fe 
retirer  ailleurs  lors  de  la  réduction 
des  côtes  de  rifle  de  Java  fous  la 
domination  de  la  Compagnie.  Ils 
font  aujourd'hui  prefque  tous  de 
la  Religion  Réformée,    Les  In-? 
diens  font  Javanois  ou  Originaires 
du  païs  ,  Chinois,  Malais,  pr 
gres  .  Amboiniens ,  Arméniens  , 
del'lfledeBaii,  Mardykers,  Ma* 
caffars,  Timorés,  Bougis  &c. 

C'ell  une  chofe  curieufe,  fpec- 
tacle  des  plus  frappans  que  de  voir 
dans  une  même  ville  ce  grand  nom- 
bre de  différentes  nations,  dont 
D  4  cha* 
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chacune  y  vit  de  la  même  manière 
que  chez  elle.   On  s'y  apperçoit  à 
rousmomens  d'autres  ufages,  d'au- 
tres mœurs,  d'autres habillemens, 
des  vifagesde  différentes  couleurs,' 
des  noirs,  des  blancs,  des  bruns, 
des  olivâtres.    Chacun  y  fuit  fa 
manière  de  vivre  ;    chacun  y 
parle  fa  propre  langue.  Malgré 
tant  de  coutumes  ,  oppofées  les 
unes  aux  autres,  on  voit  une  aiïez 
grande  union  entre  fes  citoiens  au 
moïen  du  commerce  qui  en  eft 
î'ame  &qui  les  approche  mutuelle- 
ment.   Ainfi  toutes  ces  parties 
différentes  compofent  un  tout  très- 
uniforme  ,  fous  les  aufpices  &  fous 
la  protedion  des  loix  également 
fages  &  impartiales  d'une  puifTante 
Compagnie. 

A  l'égard  de  la  liberté  de  con- 
fcience,  tous  les  habitans  de  la  ville 
de  quelque  fefte  qu'ils  foient,  en 
jouiflenr  ;  mais  ils  n'y  ont  point 
d'exercice  public.    Il  n'y  ett  pas 

per- 
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permis  non  plus  que  dans  les 
Provinces-Unies ,  aux  Prêtres  ou 
Moines  Catholiques  Romains  de 
paffer  dans  les  rués  en  habit  de 
leur  Ordre.   On  n'y  fouffre  pas  du 
tout   des  Jéfuites  ,  de  peur  que 
par  leurs  intrigues  ils  ne  donnent 
lieu  à  des  defordres  &  des  trou- 
bles ,  ainfi  qu'ils  ont  fait  en  plu- 
fleurs  autres  endroits  où  ils  le  font 
établis.    Pour  ce  qui  eft  des  Chi- 
nois ,  comme  leur  Religion  eft 
une  abomination,  on  ne  leur  per- 
met point  d'avoir  un  Pagode  dans 
la  ville.    Us  en  ont  un  à  une  lieue 
de-là  au  même  endroit  ,  où  ils 
enterrent  leurs  morts. 

Chaque    Nation   Indienne  à 
Batavia  a  fon  chef  qui  prend  foin 
de  fes  intérêts  ;  mais  il  n'ôfe  décider 
d'une  affaire  tant  foit  peu  confidé- 
rable  ,  &  fes  fondions  ne  regar- 
dent proprement  que  les  affaires  de 
fa  Religion,  &  quelques  légères 
difputes  qui  peuvent  furvemr  entre 
r  D  5  fes 
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fes  compatriotes.    Je  dirai  quel- 
ques   mots  de  chacune  de  ces 
nations  Indiennes, pour  en  donner 
quelque  idée  au  Ledeur. 

Les    Javanais    s'adonnent  à 
1  agriculture,  ou  à  la  pêche,  ou  à 
fane  des  bateaux  ,  qui  font  en 
forme  de  croiffant.   Us  ne  portent 
V  autres  habits  qu'une  efpéce  de 
Japon  qui  leur  va  depuis  la  cein- 
ture jufquaux  genoux,  &  le  refle 
du  corps  eft  nud.    Quelques  uns 
portent  une  efpéce  d'écharpe,  où 
ils  attachent  une  petite  épée  Us 
ont  la  tête  couverte  d'un  petit 
bonnet      Leurs    cabanes  font 
généralement  beaucoup  plus  pro- 
pres que  celles  des  autres  Indiens; 
elles  font  conftruites  de  Bamboches 
tendues ,  aïant  un  grand  toit  qui 
avance  fur  le  devant,  où  ils  f'aflient 
&  prennent  l'air. 

Les  habitans  Chinois  font  en 
grand  nombre;  on  en  compte  dans 
ta  ville  &  aux  fauxbourgs  jusqu'à 

ciflq 
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cinq  mille.    Us  font  nés  pour  le 

commerce,  ^m*/e:*ï££' 
&ne  trouvent  rien  de  pénible  lorf- 

qu'ils  voyent  quelque  apparence 
de  gain.    Us  fe  contentent  de  peu 
pour  vivre.    Us  font  avec  ceh 
hardis,  entreprennans ,  adroits  ce 
induftrieux.    Us  ont  une  pénétra- 
tion   &    une   fubtilité  defpn.t 
extraordinaire;  &  ils  difent  com- 
munément que  les  Hollandois  ont 
un  œil,  mais  que  quant  a  eux, 
ils  en  ont  deux.    Us  font  extrême- 
ment trompeurs  &  fe  font  une 
gloire  de  pouvoir  attraper  ceux 
qui  commercent  avec  eux.  M 
furpauènt  les  autres  nations  In- 
diennes dans  la  navigation  &  dans 
l'agriculture.     La    plupart  des 
moulins  à-  fucre  leur  appartiennent , 
&  ils  font  les  principaux  diitila- 

teursd'yfrrf ,q»i  ertune  eau  rViC 
qu'on  tire  du  ris.  On  la  tranfporte 

Lis  toute  Y Afie ,  &  la  Compa- 
gnie s'en  fert  auflt  dans  fcs  v«f- 
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féaux.    Ils  tiennent  auflî  prefque 
toutes  les  boutiques  de  Ja  ville 
&  les  auberges.    Ce  font  auflî 
eux,  qui  afferment  les  plus  gros 
péages  &  les  droits  delà  Compa- 
gnie.   Les  Chinois  font  aflèz  bien 
faits ,  d'une  couleur  olivâtre  ]JS 
ont  la  tête  ronde,  les  yeux  petits, 
e  nez  plat.   Ils  ne  fe  coupent  pas 
les  cheveux  comme  ceux  qui 
demeurent  dans  la  Chine  même, 
qui  font  obligés  de  le  faire  depuis 
que  les  TWtares  s'en  font  rendus 
maîtres.    Et  toutes  les  fois  qu'un 
Chinois  vient  de  fa  patrie  ici,  ilïes 
Jaiffe  croître   &  ]es  fait  tre/Ter 
Proprement.    II  en  faut  excepter 
leurs  Prêtres  qui  ont  la  tête  tou- 
jours rafée.  Us  vont  toujours  la  tête 
nue,  &  portent  un  éventail  à  la  main, 
ils  elai/Tent  auflî  croître  JesonoJes 
de  leurs  doigts  avec  lesquels  ils  ont 
une  merveilleufe  adrefle  de  faire 
des  tours  de  paffe-paffe;  de  forte 
quil  faut  être  extrêmement  fur 

fes 


de  trois  Vaijfeaux]        6  i 
fes  gardes  pour  n'en  pas  être  la 
dupe.    Leurs  habits  font  un  peu 
différens  de  ceux  qu'on  porte  dans 
leur  païs.   Ils  ont  des  robes  fort 
amples  ,  dont  les  manches  font 
larges,  &  faites  de  toile  de  eotton , 
&  fous  ces  robes  ils  portent  des 
culotes  fi  longues  qu'elles  leur 
defcendent  jufqu'au  talon.  Au 
lieu  de  fouliers  ils  le  fervent  de 
petites  mules,  &  ne  portent  point 
de  bas.   Leurs  femmes  fe  fervent 
aufli  de  longues  robes  de  toile  de 
cotton  ;  elles  font  fort  vives ,  a- 
données  à  l'impudîcité  &  à  la  dé- 
bauche.   Les  Chinois  en  général 
ne  font  de  différence  entre  les 
viandes,  &  ne  favent  ce  que  c'eft 
animal  pur  ou  impur  ;  &  on  les 
voit  manger  des  chiens, chats, rats 
&  autres  bêtes  fans  diftinftion. 
Ils  aiment  beaucoup  les  feitins 
&  les  fpeaacles.    La  fête  de  leur 
nouvel  an  fe  célèbre  au  commen- 
cement da  Mars  &  dure  ordinaire- 
ment 
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ment  un  mois  entier.  Pendant 
ce  tems-là  ils  ne  font  que  fe  diver- 
tir ,  principalement  à  Ja  danfe , 
qui  fe  fait  en  rond ,  au  bruit  de 
quelques  baffins,  de  trompetes  & 
de  flûtes,  dont  la  harmonie  n'eft 
pas  des  plus  agréables.  Cette  mê- 
me mufique  eft  auffi  en  ufage  à  la 
Comédie   &   aux  enterremens. 
Leur  Comédie  n'eft  pas  grand- 
chofe.    Us  jouent  leurs  rôles  par- 
tie en  parlant,  partie  en  chantant 
avec  des  mouvemens  de  corps 
fort  finguliers.   Tous  les  perfon- 
nages  font  des  filles  qui  font  éle- 
vées à  cela  dès  leur  enfance;  cel- 
les qui  jouent  des  rôles  d'homme 
font  déguifées.    Toutes  les  fois 
qu'ils  veulent  faire  repréfenter  une 
Comédie,  il  faut  qu'ils  paient  pour 
Ja  permiffion  cinquante  écus  à  la 
ville.    Ils  y  racontent  &  décri- 
vent les  exploits  de  leurs  anciens 
Héros  &  Saints.    Les  théâtres  fe 
dreffent  dans  la  rue  devant  la 

mai* 
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maifon  de  celui  qui  donne  le  Spec- 
tacle à  fes  fraix.  . 

Les  enterremens  des  Chinois 
font  fort  remarquables  ;  &  ceux 
des  riches  très-tomptueux.  Les 
tombeaux  font  comme  de  petits 
Maufolées,  &  fort  magnifiques. 
Les  convois  funèbres  font  ordinai- 
rement fort  pompeux,  &  quel- 
quefois  compofés  de   plus  de 
cinq  cent  perfonnes  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe.    Les  femmes  qui  s'y 
trouvent ,  font  vêtues  de  blanc. 
On  porte  à  ces  enterremens ,  ou- 
tre les  inftrumens  de  mufique,  des 
drapeaux,  des  parafais  &  des  dais. 
Ceft  fous  un  de  ces  dais  qu'ils 
portent  leur  principal  idole ,  que 
Ton  nomme  Jooftje  à  Batavia  ; 
j'en  parlerai  ci-après. 

Les  Chinois  d'ici  fuivent  la  Re- 
ligion de  leur  pais;  mais  ils  n'ont 
point,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ci-def- 
fus,  de  Pagodes  dans  la  ville.  Us 
en  ont  un  à  une  lieuë  de-là,où  ils 

s  ai- 
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s'afTemblent  pour  faire  l'exercice 
de  leur  Religion.   Ils  font  peut- 
être  les  plus  grands  idolâtres  & 
Païens  de  tous  les  Indiens ,  puif- 
qu'ils  font  des  offrandes  au  Diable 
&  l'adorent,    II  eft  vrai  qu'ils 
avouent  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  que 
c'efl:  un  bon  homme  qui  ne  fait 
du  mal  à  perfonne  &  dont  il  n'y  a 
rien  à  craindre.    Si  Ton  leur  de- 
mande  pourquoi  ils  honorent  donc 
le  Diable:  ils  répondent  qu'ils  ta- 
client  de  l'avoir  pour  ami  &  qu'il 
ne  les  punifle  point ,   étant  un 
homme  très-méchant  qui  fe  plaît 
à  tourmenter  les  hommes.   Us  le 
repréfentent  fous  la  figure  de  l'i- 
dole, dontj'ai  déjà  parlé,  &  qu'on 
nomme  ici  Jooftje  de  Batavia.  Us 
ont  inftitué  auffi  à  fon  honneur 
des  fêtes  &  des  jours  degrandesré- 
jouiïfances. 

Les  Chinois  à  l'imitation  des 
Javanois,font  extrêmement  adon- 
nés  aux  jeux  &  aux  gagurës. 

Cet- 
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Cette  paffion  les  pouffe  à  la  fureur, 
principalement  dans  les  combats 
des  cocqs  du  tems  des  réjouïiîances 
du  nouvel  an.  Ils  fe  poffédent  fi 
peu  au  jeu,  qu'il  y  en  a  qui  après 
avoir  perdu  tout  leur  argent,  mai- 
fons ,  meubles ,  engagent  leurs  fem. 
mes,  leurs  enfans,  leur  barbe, les 
ongles  de  leurs  doigts  &  enfin  les 
vents  ;  cell  à-  dire  que  il  la  fortune 
leur  eft  contraire,  ils  ne  peuvent 
plus  difpofer  de  leurs  femmes,  ni 
de  leurs  enfans:  il  ne  leur  eft  pas 
permis  non-plus  de  lahTer  croître 
leur  barbe  ni  leurs  ongles ,  ni  fe 
mettre  à  bord  de  quelque  navire 
pour  faire  du  trafic  ;  deforte  qu'ils 
deviennent  par-là  les  plus  miféra- 
bles  de  tous  les  mortels ,  &  fe  trou- 
vent ordinairement  obligés  à  fe 
mettre  au  fervice  de  quelque  au- 
tre Chinois.  Il  ne  leur  relte  qu'u- 
ne feule  refïburce ,  c'eft  lorfque 
quelques-uns  de  leur  famille,  foit 
ici, foit  en  Chine,  veut  bïenpaïer. 
Tome  IL  E  pour 


 . 
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pour  eux  la  même  Comme  que  les 
vainqueurs  avoient  mis  contre. 
Dans  ce  cas  ils  peuvent  fe  relever 
&  rentrent  dans  leur  première  pof- 
feffion. 

Les  Malais  qui  demeurent  à  Ba- 
tavia, s'attachent  principalement  à 
la  pêche  ;  leurs  batteaux  font  fort 
propres  &  luifans ,  &  les  voiles 
font  de  paille.  Ceft  une  nation 
méchante.  On  entend  fouvent 
parler  de  meurtres  qu'ils  commet, 
tent  pour  quelque  peu  d'argent. 
Ce  font  de  grands  fourbes, qui  ne 
négligent  aucune  occafion  pour 
tromper  un  Chrétien.  Leur  der- 
nier Capitaine  ou  Chef  fut  fouetté 
&  marqué  publiquement,  il  y  a 
quelques  années ,  à  caufe  de  fes 
tromperies  &  fraudes.  Ses  biens 
furent  confifqués,  &  lui  rélegué  | 
comme  un  bandit  dans  rifle  de 
Ceylan.  Depuis  ce  tems-là  on  I 
n'a  pas  encore  fait  un  autre  Chef  ! 
des  Malais.  Leurs  habits  font  de- 
toiles  I 
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toiles  de  cotton  ou  d'étoffes  de 
foye.  Les  hommes  s'enveloppent 
la  tête  d'une  toile  de  cotton,  & 
leurs  cheveux  qui  font  fort  noirs, 
font  noiiés  par  derrière.  Les  fem- 
mes les  plus  confidérabîes  font  ha^ 
billées  d 'étoffes  de  foye  à  fleurs 
ou  à  raïes,  &  font  flotter  leurs 
robes  d'une  manière  agréable. 
J'oublie  de  dire  qu'ils  fuivent  la 
fede  des  Mahometans. 

Les  Nègres  qui  demeurent  à 
Batavia,  font  prefque  tous  Maho- 
metans. Ils  viennent  la  plupart 
du  côté  de  Bengale,  &  s'habillent 
à  peu  près  comme  les  Malais ,  & 
demeurent  auffi  dans  le  même 
quartier.  Les  uns  s'appliquent  à 
des  métiers ,  les  autres  font  des 
colporteurs  allant  dans  les  rués 
avec  une  manne  remplie  de  mer- 
ceries, comme  du  corail,  des  per- 
les de  verre  &  autres  brimborions 
de  cette  nature.  Les  plus  confi- 
dérabîes d'entre  eux  exercent  le  né- 
E  %  goce 
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goce  ,  particulièrement  celui  de 

{>ierres  à  bâtir  qu'ils  apportent  des 
lies  voilines. 

Les  Amboiniens  s'appliquent 
principalement  à  bâtir  des  maifons 
de  bamboches ,  dont  les  fenêtres 
font  de  cannes  fendues  &  arrangées 
ingénieufement  en  diverfes  figurer. 
Ils  font  hardis  &  courageux,  mais 
fort  mutins  ;  auffi  demeurent-ils 
hors  de  la  ville  proche  du  cime- 
tière des  Chinois.  Ils  ont  un  Chef, 
à  qui  ils  doivent  obéïr,  &  qui  dans 
ce  quartier-là  a  une  très-belle  mai- 
fon  fort  parée  à  leur  manière.  Ils 
font  tous  Idolâtres.  Leurs  armes 
font  de  grands  fabres  &  de  longs 
boucliers.  Les  hommes  ont  autour 
de  la  tête  une  toile  de  cotton  , 
dont  ils  laiflent  pendre  les  deux 
bouts ,  &  ornent  de  fleurs  cette 
efpéce  de  turban.  Les  femmes 
portent  un  habit  fort  mince  au 
milieu  du  corps,  &  s'enveloppent 
les  épaules  d'une  toile  de  coton  qui 

laifle 
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îâifle  les  bras  nuds.  Leurs  mai- 
fons  font  de  planches,  couvertes 
de  feuilles  d'ôle  ,  &  ont  deux  ou 
trois  étages  ,  de  même  que  deux 
ou  trois  chambres  de  plein  pied- 

Les  Mardykers  ou  ToupaflTes, 
font  Idolâtres,  compofésde  diver- 
fes  nations  des  Indes,  &  font  toutes 
fortes  de  commerce.  Munis  de 
paffeportsde  la  Compagnie,ilsvont 
avec  leurs  propres  navires  trafi- 
quer dans  les  Mes  &  fur  les  côtes 
les  plus  voifines.  D'autres  font 
jardiniers ,  ou  nourrifTent  du  bétail 
&  de  la  vojaille.  Les  hommes  font 
habillés  à  la  Hoîlandoife  ,  &  les 
femmes  comme  les  autres  Indien- 
nes. Ils  demeurent  à  la  ville  &  à 
la  campagne.  Leurs  maifons  fonc 
beaucoup  meilleures  que  celles  des 
autres  Indiens ,  &  font  générale- 
ment de  pierres  ou  de  briques , 
aflez  hautes  &  propres. 

On  trouve  aufli  à  Batavia  des 
Macaflars,fi  connus  par  les  petites 
ïù  3  flèches 
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flèches  empoifonnées  dont  ils  fe 
fervent  contre  leurs  ennemis,  & 
qu'ils  foufflent  dans  de  farbacanes. 
Ce  poifon  eft  un  fuc  d'un  certain 
arbre  qui  croît  dans  l'Ifle  de  Ma- 
caflar  &  dans  trois  ou  quatre  pe- 
tites Ifles  des  Bougîs.  On  trempe 
les  flèches  dans  ce  fuc;  enfuite  on 
les  féche,  &  la  bleflure  qu'on  en 
reçoit ,  eft  mortelle. 

Les  Bougis  font  des  habitans  de 
trois  ou  quatre  Ifles  près  de  celle 
de  Macaflar,  qui  depuis  la  conquê- 
te de  la  dernière  Ifle  fe  font  établis 
à  Batavia,  ils  font  hardis  &  coura- 
geux ,  &  la  Compagnie  s'en  fert 
comme  de  foldats.  Leurs  armes 
font  des  flèches,  des  fabres  &  des 
boucliers. 

Les  Arméniens  &  quelques  au- 
tres peuples  qu'on  voit  établis  à 
Batavia  ,  ne  s'y  trouvent  que  pour 
le  commerce  ,  &  n'y  demeurent 
qu'auiii  long-tems  qu'ils  le  trou- 
vent à  propos. 
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Les  Originaires  du  pais  établis 
aux. environs  de  Batavia,  &  plus 
avant  dans  un  diftricl:  de  quarante 
lieues  dans  les  montagnes  le  long 
du  pais  de  Bantam,  font  propre- 
ment, du  reflbrt  du  Gouverneur- 
Général.  La  Compagnie  y  envoie 
des  Droflards  ou  CommuTaires 
pour  y  adminiftrer  la  juftice  <& 
avoir  foin  de  fes  revenus  ;  &  il  faut 
que  les  principaux  d'entre  ces  habi- 
tans  viennent  de  terns  en  tems  dans 
la  ville  informer  le  Gouverneur- 
Général  de  la  conduite  de  ces 
Commiffaires.  A  l'égard  des  autres 
Provinces  de  Java  ,  j'en  parlerai 
ci- après. 
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Chapitre  XXII. 

*Du  Gouvernement  de  Batavia  & 
des  autres  Etats  fournis  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales . 

LA  ville  de  Batavia  &  tous  Jes 
Etats  que  la  Compagnie  pof. 
fede  aux  Indes  Orientales,  font  gou- 
vernés par  deux  principaux  Collè- 
ges ou  Confeils  ,  dont  l'un  eft 
nommé  Confeil  des  Indes  ,  & 
l'autre  Confeil  de  Juftice.  Ils  font 
établis  &  fixés  tous  deux  dans  la 
ville  de  Batavia,  comme  la  Capi- 
tale de  tous  les  païs  qui  dépendent 
de  la  Compagnie.  Le  premier 
eit  chargé  du  Gouvernement 
politique,  l'autre  de  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice. 

Le  Gouverneur-Général  préfide 
toujours  à  ce  premier  Collège  , 
qui  ordinairement  eft  compofé  de 
dix-huit  ou  vingt  perfonnes  qu'on 

nom* 
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nomme  Confeillers  des  Indes.  Ils 
ne  fe  trouvent  cependant  prefque 
jamais  tous  à    Batavia  ,  parce 
qu'il  y  en  a  toujours  qui  font  pour- 
vus de  l'un  ou  de  l'autre  des  fept 
Gouvernemens  que  la  Compagnie 
donne.     Ce   Confeil  s'aflèmble 
régulièrement  deux  fois  par  fe- 
maine  &  aufîi  fouvent  que  le 
Gouverneur-Général  le  convoque. 
On  y  délibère  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne les   intérêts  de  la  Compa- 
gnie.  On  y   décide  de  toutes 
Jes  affaires  politiques  qui  peuvent 
arriver  tant  dans  l'ifle  de  Java  que 
dans  les  autres  Etats.    Si  l'affaire 
eft  importante, le  confentement  & 
l'approbation  des  Directeurs  de  la. 
Compagnie  qui  réiident  en  Hollan- 
de, eft  néceflaire.  C'eft  auflï  de  ce 
Confeil  «qu'émanent  les  réglemens 
&  les  ordres  auxquels  les  autres 
Gouverneurs   font  obligés  fie  fe 
conformer.     C'eft  encore  dans 
•cette  aliemblée  qu'on  lit  les  lettres 
E  5  des 
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des  Directeurs,  &  qu'on  convient 
à  la  pluralité  des  voix,  des  répon- 
ses qui  doivenr  y  être  faites. 

Le  Confeil  de  Juftïce  eft  com- 
pofe  d'un  Préfident,  qui  eft  ordi- 
nairement un  Confeiller  des  Indes, 
de  huit  Confeillers  ,d'un  Fifcal,  d'un 
autre  Fifcal,nommé  Fifcal  de  la  mer, 
&  d'un  Secrétaire.    Le  Préfident 
eft  en  même  tems  Garde  du  grand 
fceau.  Tous  les  Confeillers  doivent 
être  Docteurs  gradués  en  Droit.  Le 
Fifcal  dans  les  affaires  civiles  a  fa 
voix  comme  les  autres  Confeillers, 
&  le  tiers  de  toutes  les  amendes*  au- 
defîbus  de  cent  florins  ,  &  le 
fixième  de  toutes  celles  qui  font 
au-deflus  de  cette  fomme.  Sa 
fonction  confifte  à  veiller  que  rien  ne 
fe  faïïe  contre  l'autorité  &  les 
ordres  du  Gouvernement,  &d'in^ 
tenter  aéîion  à  ceux  qui  y  contre- 
viennent.   La  fonclion  du  Fifcal 
de  la  mer  regarde  les  fraudes  qui 
fe  commettent  dans  le  commerce, 

au 
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té  préjudice  de  la  Compagnie; 
:ette  charge  eft  fort  lucrative. 

Outre  ces  deux  Collèges  fouve- 
ains,il  y  a  à  Batavia  le  Confeil  ou 
rribunal  de  la  ville,  compofé  de 
leuf  Echevins,  y  compris  le  Pré-* 
Berït  &  le  Vice-Préfident  donc 
e  premier  eil  toujours  un  Con- 
'eiiler  des  Indes.  Le  Bailli  de  la 
rille  &  le  Droffard  ou  Commif- 
faire  du  plat-païs  &  des  environs 
le  Batavia, font  aufli Membres  de 
:e  Tribunal,  avec  un  Sécretaire. 

Le  Gouverneur  Général  eft  le 
Chef  de  l'empire  que  la  Compa- 
gnie a  établi  aux  Indes  ;  il  en  eu% 
pour  ainfi  dire,  le  Stadhouder , 
Capitaine  &  Amiral-Général.  H 
cil  Préfident  du  Confeil  des  In- 
des &  y  a  deux  voix.  Il  a  une  clef 
de  tous  les  magasins,  &  y  fait  ce 
quil  trouve  à  propos,  fans  rendre 
compte  à  perfonne.  R  donne  des 
ordres  de  fa  propre  autorité  ,  & 
tout  le  monde  doit  lui  obéir.  En- 
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fin,  on  peut  dire  que  fon  pou  voit 
egaleroit  &  furpafïèroit  même  ce- 
lui  de  plufieurs  Rois  de  l'Europe, 
s  il  ne  fe  rendoit  refponfahle  de 
fes  aflions,  &  s'il  n'étoic  fujet  au 
rappel  des  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie. En  cas  de  trahifon  & 
d  autres  crimes  énormes ,  le  Con- 
feil  de  Juftice  même  efi  en  droit 
de  s  aflurer  de  fa  perfonne  &  le  9 
ger.  J 

Voici  ce  qui  sobferve  à  fon  élec- 
tion. Auflï  tôt  qu'un  Gouverneur- 
Général  eft  mort,  ou  qu'il  ait  re- 
figné  fa  charge  ,  les  Confeillers 
des  ïndes  s'affemblent  pour  en  éli- 
re un  autre ,  à  la  pluralité  des 
voix.  L'éleftion  faite,  le  même 
Confeil  écrit  d'abord  aux  Direc- 
teurs en  Hollande  pour  leur  en 
faire  part ,  les  priant  de  vouloir 
bien  confirmer.  &  approuver  le 
choix  qu'ils  viennent  de  faire. 
Cette  notification  &  prière  doi- 
vent être  auflï  faites  aux  Etats, 

Géné- 
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Généraux  pour  la  même  fin,  L. 
H   P.  en  accordant  l'octroi 
leur  proteftion  à  la  Compagnie, 
s'étant  réfervé  ce  droit.   On  a  re- 
marqué que  l'életfion  eft  ordinai- 
rement approuvée  tant  par  les 
Etats-Généraux  que  par  les  Direc- 
teurs ,  qui  dans  ce  cas  envoient  au 
nouveau  Gouverneur  fes  Lettres- 
Patentes.    H  y  a  cependant  des 
exemples  que  les  Pirefteurs  aient 
rejetté  l'élection ,  faite  par  iesCon- 
feillers,  &  nomtné  un  autre  Gou- 
verneur. 

La  Compagnie  donne  au  Goik 
verneur  huit-cens  Rifdalers  d'ap- 
pointement  par  mois  ,  &  cinq 
cens  pour  fa  table,  outre  l'entre- 
tien de  tous  ceux  qui  compofent 
fa  maifon.  Mais  ces  appointe- 
rons font  la  moindre  branche  des 
revenus  dont  il  joiiit.  Les  émo* 
lumens  attachés  à  l'exercice  de 
fon  emploi  font  très-confidérables; 
en  forte  que  pendant  deux  ou  trois 
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ans  il  peur,  fans  charger  Ta  con 

ÎS£  ' am    des  r'cbefles  in> 

le  vatfes  Etats  de  la  Compagnie 
elle  a  trouvé  à  propos ,  pour  I 
fn'!7efPe/f  des  peuples,  Paccou 
tûmes  au  faite  des  Princes  de  l'O- 
nenc ,  de  lui  accorder  une  Cour 
«  lui  faire  rendre  tous  les  hon- 
»e»«  «tachés  à  la  dignité  IW 

o;UrQiiand  a    de  fon  A 

pour  aller  a  quelque  maifon  de 
p  a.fance,  fon  carofle  eft  précédé 
d  «n  Maréchal  de  logis  à  la  tête 
aeieize  Cavaliers  avec  un  Trom- 
pette ;  enfuite  deux  Hallebardiers 
a  cheval  marchent  immédiatement  I 
devant  fon  carofle,  ayant  fon 
tenter  à  cheval  à  Ja  portière  droite, 
&  fuiv.  de  fix  Hallebardiers  à  che-  : 
val  &  ordinairement  de  deux  au-  i 
très  çarofles  avec  des  Meflieurs  I 
9"i  1  accompagnent.   Le  cortège  \ 
finit  par  quarante  huit  Cavaliers, 

com- 
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commandés  par  un  Capitaine  & 
trois  Maréchaux  des  logis,  précé- 
dés d'un  Trompette. 

Si  cette  charge  eft  confidérable 
tant  pâr  ks  revenus  que  par  le 
pouvoir  &  les  grands  honneurs  qui 
en  font  inféparabîes ,  il  fautauili 
convenir  quelle  eft  extrêmement 
pénible.   Depuis  le  matin  jufqu'au 
foir  le  Gouverneur-Général  eft 
occupé  à  donner  audience  à  un 
grand  nombre  deperfonnes;  à  li- 
re les  lettres  &  les  avis  qu'il  reçoit 
de  toutes  parts  \  à  donner  divers 
ordres  pour  le  fervice  de  la  Com- 
pagnie; en  forte  qu'il  ne  refte  or- 
dinairement qu'une  demie  heure  à 
table,  &  non  fans  expédier  des 
affaires  qui  preffent.   C'eft  aufli 
lui  qui  reçoit  les  Meffagers  ou  Dé- 
putés des  Princes  Indiens;  ce  qui 
arrive  fort  fouvent  dans  Tefpace 
d'une  année. 

Après  le  Gouverneur  ,1e  Direc- 
teur-Général eft  la  première  per- 

fon- 
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fonne  du  Gouvernement, &  lèpre 
rnier  des  Confeillers  des  Indes 
Cet  emploi  demande  beaucoup  dt 
travail    &    d'application.  Cela 
qui  en  eft  revêtu»  eft  chargé  dt 
l'achat  de  toutes  les  marchandifes 
dont  la  Compagnie  a  befoin  &  de 
la  vente  de  celles  dont  elle  veut  1 
défaire.    Ceft  lui   qui  ordonne 
quelles  fortes  de  marchandifes  & 
en  quelle  quantité  doivent  être 
tranfportées  en  Hollande,  ou  ail- 
leurs.   II  a  auffi  la  garde  des  clefs 
de  tous  les  magazins  ;  &  tous  ceux 
que  la  Compagnie  emploieau com- 
merce, font  obligés  de  lui  faire  rap- 
port, tous  les  jours,  de  l'état  de 
toute  chofe.    Enfin  c'eit  lui  qui  a 
la  direction  fuprême  de  tout  Je  né- 
goce, tant  à  Batavia,  qu'aux  au- 
tres endroits  &  Comptoirs  de  la 
Compagnie;  &  qui  en  répond. 

La  troifième  per fonne  du  Gou- 
vernement eft  le  Major- Général, 
à  qui  on  donne  le  commandement  * 

de 
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de  toutes  les  troupes,  fous  les  or- 
dres  du  Gouverneur  -  Général. 
Le  nombre  des  troupes  réglées 
dans  toutes  les  Indes,  à  la  lbîde 
de  la  Compagnie,  monte  à  envi* 
ton  douze  mille  hommes,  outré 
les  gens  du  païs  ou  miliciens  qui 
favent  allez  bien  manier  les  armes  : 
on  les  mec  ordinairement  à  la  tête 
quand  il  fautcombattre  ;  &  on  croit 
qu'il  y  en  a  plus  de  cent  mille.  En- 
fin on  compte  en  tout  jufqu'à  vingt- 
cinq  mille  hommes,  tant  Offi- 
ciers que  foldats  &  matelots,  qui 
font  au  fervice  de  la  Compagnie. 

Pour  maintenir  fon  commerce, 
elle  entretient  environ  centqua- 
tre-vingt  vaifleaux  depuis  trente 
jufqu'à  foixante  pièces  de  canon, 
&  elle  peut  encore  armer  quaran- 
te des  plus  gros,  en  cas  de  be- 
foin. 

Quelques  mois  avant  notre  arri- 
vée à  Batavia,  on  y  fit  publique- 
ment une  juftice  mémorable.  Plu- 

Tome  IL  F  fieurs 
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fleurs  criminels  furent  exécuté* 
pour  crime  de  haute  trahifon 
qu'ils  avoient  tramée.  Voici  ce 
que  c'eft.  Un  certain  nommé 
Pierre  Erberfeld  avoir  fait  un  com- 
plot  avec  plufieurs  Javanois  & 
quelques  autres  chefs  Indiens  pour 
furprendre  la  Ville  ,  la  Citadelle 
&  les  forts  de  Batavia,  y  mafia- 
crer  le  Gouverneur-Général,  tous 
les  Confeillers,  ceux  qui  étoient  au 
fervice  de  la  Compagnie  &  tous 
les  Chrétiens  qui  pouvoient  fe 
trouver  dans  rifle  de  Java  ;  en  un 
mot  d'extirper  toute  la  Colonie 
&  mettre  par-là  fin  au  Gouverne- 
ment &  à  la  poiïeflïon  de  la  Com- 
pagnie. Mais  la  Providence  veil- 
la  à  la  fûreté  des  Chrétiens.  La 
trame  fut  découverte  &  le  chef 
de  la  confpiration  Pierre  Erberfeld , 
de  même  que  fes  complices  arrê- 
tés &  pris  prifonniers.  Après 
avoir  été  plufieurs  fois  appliqués  à 
la  quettion,  ils  avouèrent  tout  corn- 

me 


i 


de  trois  Vdijfe aux*  83 

me  la  fentence  prononcée  contre 
eux  contient  toutes  les  particulari- 
tés du  complot ,  j'ai  cru  devoir 
la  communiquer  au  Lefteur. 

SENTENCE  contre  <P  terre 
Erberfeld  &  fes  complices ,  fro-  - 
nonce e  à  Batavia  en  lyzz. 

"  /^Orame  Pierre  Erberfeld  , 
55  Bourgeois ,  né  à  Batavia 
„  de  pere  blanc  &  de  mère  noi- 
„  re,  âgé  de  cinquante  huit  à  cin- 
„  qante  neuf  ans  ;  Catadia  nom- 
„  mé  autrement  Rading  Javan  de 
„  Cartafaura  }  Maja  Praja  de 
„  Chias,  Sergent  Javanois  5  Sa- 
„  na  Suta  Calia  Wangfu  de  Ba- 
„  dong,&  le  nommé  AngaTfitra 
„  de  Bagal ,  tous  deux  Javanois  ; 
„  Layech  de  Sumbouwen  ,  Ma- 
„  lais,  efclave  d'abord  dans  l'hôpi- 
„  tal  des  Chinois  &  enfuite  remis 
„  en  liberté;  Jap  keko;  Cartana- 
»  ja  de  Pacalongan  ;  Anga  Sara- 
F  a        „  na 
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„  na  de  Batong;  Ganta  Sinta  de 
„  Cheribon,  Singa  Ira  ;  Marangie 
„  de  Bengale;  Sarapaca  d'Inder- 
„  majo;MajaDiajadeBanjermoas; 
„  Wambfa  Dita  de  Pamelang 
,,  Pandjang;  VViefaSufa  de  Ban- 
„  jermoas;  Canta  Wangfa  Bafpa 
„  Mulut  de  Saraja ,  &  Singa  Patra 
(chef)  de  Sikias  ;  de  même 
„  que  les  femmes  du  fixième , 
„  du  neuvième  ,  &  du  treizième 
„  criminel  ;  tous  préfentemenc 
„  détenus  prifonniers  ont  con- 
„  feffé  &  avoué  par-devant  la 
„  Cour  de  Juftice,  établie  à  Ba- 
„  tavia,  d'avoir  tramé,  en  met- 
,,  tant  à  part  toute  crainte  de 
„  Dieu  &  de  la  Juftice,  une  exé- 
„  crable  confpiration  contre  la 
„  ville,  la  citadelle  &  la  Colonie 
„  de  Batavia,  confiftant  de  met- 
„  tre  fin ,  par  l'affiftance  de  quel- 
„  ques  Princes  Mahometans  & 
„  de  plufieurs  Chefs  des  peuples 
*>  voifins,  comme  Javanois  ,  Ba- 

»  leyens, 
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„  leyens,  Malais  &  autres,  st  la 
„  pofleffion  &  au  gouvernement 
,  de  la  Compagnie  des  Indes 
„  Orientales.  On  eft  d'autant  plus 
„  étonné  de  cet  horrible  com- 
„  plot,  que  la  même  Compagnie 
„  n'a  jamais  manqué  de  gouver- 
„  ner  avec  douceur ,   fous  les 
"  aufpices  des   Etats -Généraux 
des  Provinces-Unies,  les  peu- 
,1  pies  qui  lui  font  fournis ,  tant 
\,  Mahometans  que  Païens ,  fans 
„  diftinétion  de  Religion  ;  &  de 
'„  les  protéger  efficacement  con- 
]]  tre  quiconque  les  eût  molefté 
en  quelque  manière  :  defortc 
qu'on  avoit  tout  lieu  de  croire, 
que  l'établiffement  de  la  Com- 
*,  pagnie  à  Batavia  dureroit  enco- 
'  re  longtems,  &  qu'il  n'y  avoit 
,  rien  à  craindre  de  la  part  de 
\  ceux  qui  fous  fes  ailes  y  vivoient 
'„  tranquillement.  Les  criminels , 
\  pour  exécuter  leur  déteftable 
\  deffein  avecfuccès,  ont  avoué 
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„  d'être  convenus  des  moïens  fui- 
„  vans. 

„  Premièrement  ,   de  maiïà- 
„  crer  \  avant  toutes  chofes ,  les 
„  Hollandois  &  autres  Européens, 
„  &  par  conféquent  tous  Chré- 
„  tiens,  fans  épargner  aucun  , 
„  dans  [attente ,  qu'après  ce  coup 
„  toutes  les  nations  du  plat-païs 
„  de  Pille  de  Java,  &  les  peuples 
3,  étrangers  demeurant  à  Batavia 
„  &  aux  environs,  comme  Chi- 
„  nois,  Nègres  MaccaMars ,  &c. 
„  fe  joindroient  d'abord  aux  re- 
„  belles ,  ou  du  moins  implore- 
„  roient  leur  clémence;  &  que  fi 
5,  quelques-uns  voulurent  s'oppo- 
„  fer,  qu'on  les  tueroit  auiïi  fans 
„  miféricorde.    Pendant  cette  at- 
„  taque  le  premier  des  conjurés , 
„  Pierre  Erberfeld ,  devoit  com- 
„  mander  &  donner  les  ordres  en 
„  qualité  de  Chef,    &  l'autre 
»>  nommé  Catadia,  en  qualité  de 

»  fon 
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„  fon  Lieutenant  ou  Chef  en  fe- 
,  cond.  Et  afin  d'acquérir  plus 
M  d'autorité  &  de  refpect ,  celui- 
„  là  s'étoit  fait  donner  le  titre 
„  àeThowang-GuJli,  qui  défigne 
„  Grand  Seigneur  ou  Premier  du 
„  gouvernement  -,  &  celui-ci  le 
„  nom  de  Rading,  dignité  qui  fi- 
„  gnifie  Prince. 

„  Cette  confpiration  dangereu- 
,  fe  avoit  été  tramée  dans  la  mai- 
'„  fon  d'Erberfeld ,  fituée  hors  de 
„  la  ville  à  un  des  bouts  du  che- 
„  min  qui  mené  au  fort  de  Jaca- 
„  tra,  à  l'endroit  d'où  Ton  va  à  l'E- 
„  glife  des  Portugais  ;  &  on  avoit 
„  ordinairement  tenu  les  a  fie  m- 
„  blées  dans  une  chambre  d'em- 
„  bas.    Les  conjurés  s'étoient 
„  aufli  trouvés  fouvent  dans  fa 
„  maifon  de  plaifance, fituée  fur  le 
„  Sunder ,  d'où  ils  entretenoient 
„  leur  correfpondance  avec  quel- 
„  ques  Princes  Mahometans  & 
„  plufieurs  Chefs  des  nations  In- 
F  4      „  dieu- 
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„  diennes ,  qu'ils  avoient  trouvé 
„  le  moïen  de  gagner.    Les  let- 
„  très  fur  ce  fujet  avoient  été  écri- 
„  tes  par  le  z.  s.  4.  &  5,  desRe- 
„  belles ,  qui  lifoient  aufli  celles 
„  qu'ils  recevoient  en  réponfe  , 
„  parce  que  le  premier ,  Erber- 
„  feld ,  ne  favoit  ni  écrire  ni  lire 
„  dans  les  langues  dont  il  fallait 
„  fe  fervir  ;  &  ce  font  auffi  ces 
„  mêmes   criminels  qui  avoient 
„  été  chargés  du  foin  de  faire 
„  parvenir  les  lettres  à  qui  elles 
„  étoientadreffées,  &  de  recevoir 
„  les  réponfes.    Les  accufés  ont 
„  auffi  avoiié ,  que  quelques-uns 
„  d'eux  s'étoient  répandus  dans 
„  différens  quartiers  du  plat-païs 
„  pour  y  vendre  &  diftribuer  aux 
„  habitans  une  efpéce  de  diemats 
„  ou  petites  eftampes ,  marquées 
s,  de  certains  caractères,  dont  ils 
?,  avoient  alfûré  ,  que  ceux  qui 
„  les  portoient  fur  eux,  étoient  à 
:,  l'abri  des  coups  de  fufil,d'épée 
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„  &  d'autres  armes  ;  &  que  ces 
„  elïampes  avoient  auflî  été  fa- 
„  briquées  par  le  2. 3. 4- &  S-  des 
„  prifonniers. 

„  Les  conjurés  étoient  cônve- 
„  nus ,  que  la  première  attaque  fe 
„  feroit  à  la  maifon  du  Gouver- 
„  neur-Général  &  à  celles  des 
„  Confeillers  &  autres  Magiftrats, 
„  tant  dans  la  Citadelle  que  dans 
la  ville,  pour  maflacrer  ainfi  à 
la  fois  les  premières  perfonnes 
"  du  Gouvernement  ;  ce  qui  eûç 
„  beaucoup   contribué   à  faire 
réiiflir  toute  l'entreprife.  Le 
w  premier  ,  le  fécond  &le  troifiè- 
me  criminel  dévoient  avoir  le 
,5  commandement  dans  la  citadeî- 
„  le, & lequatrième, le  cinquième 
5,  &  le  fixième  celui  dans  la  ville; 
„  &  l'attaque  dévoie  fe  faire  le 
„  premier  jour  de  Tan  le  matin  , 
„  immédiatement  après  que  les 
„  portes  feroient  ouvertes.  Le 
Sî  dernier  rendés-vous  des  conjurés 
F  s      »>  avoir, 
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„  avoit  été  fixé  à  la  veille  du  jour 
„  de  l'attaque ,  dans  la  maifon 
„  d'Erberfeld  ,  fituée  comme 
„  nous  lavons  déjà  dit,  dans  le 

chemin  de  Jacarra  ,  pour  s'y 
„  abboucher  &  fe  glifler  de- là 
„  quelques-uns  dans  la  Citadelle 
„  &  les  autres  dans  la  ville.  Pour 
„  prévenir  toute  difpute  &  mesin- 
„  telligence  entre  eux,  ils  avoient 
„  fait  un  règlement, en  vertu  du- 
„  quel  immédiatement  après  l'ex« 
„  écution  du  complot  le  premier 
„  criminel  Erberfeld  feroit  de  tous 
„  reconnu  Roi  ou  Gufty^znx.  de  la 

ville  que  de  la  citadelle;  le  fe- 
„  cond  criminel  Catadria  Rading 
„  hors  de  la  ville  dans  le  plat-païs 
„  jufqu'aux  montagnes  ;  &  que 
„  les  nommés  Maja  Praja ,  Sana 
„  Suta  (  Wanfa  Suta)  Anga  Tfi- 
„  tra,  Layek  (Certa  Mafa,  Anga 
„  Savan  Certa  Singa  )  Singadita  , 
„  Manaugie  (Sara  Pada)  Maja- 
„  diafa ,  Wanfadita  de  Pamelong 

„  Pa- 
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;  Padang ,  Wifa  Suta  &  Canti 
Wanfa  ,  auroient  tous  le  titre 
de  Rangerons  (  ce  (ont  des  Prin- 
]9  ces)  &  établis  Mantries  ou  Chefs 
jj  &  Confeillers  du  fécond  crimi- 
nel, de  même  que  Tummagums 
",  (  ce  font  des  Généraux)  avec  le 
I  nommé  Singa  Patria  ,  lequel 
I  avoit  été  actuellement  établi , 
"  par  la  Compagnie,  Chef  de  Si-. 

„  kias.  „ 
„  Les  conjurés  étoient  auffi. 
„  convenus,  qu'après  l'exécution 
„  de  leurs  deffeins ,  leur  Chef  Er~ 
„  berfeld  auroit  à  fon  fervice  un 
„  Collège  compofé  de  douze 
„  jeunes  gens,  chacun  âgé  d'en» 
„  viron  vingt  ans  ,  &  tous  tirés 
„  des  familles  des  principaux  corn- 
„  p'lices  ;  qu'ils  fe  rendroient  tous 
„  douze  auprès  des  Princes  & 
„  Chefs  Mahometans  pour  entrer 
„  en  négociation  avec  eux  ,  au 
E  fujet  des  péages  &  droits  qu'il 
„  y  auroit  à  païer  à  Batavia,  Les 

„  let- 
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„  lettres  interceptées  le  difent 
„  clairement ,  &  l'aveu  &  la  dé- 
„  pofition  des  cinq  principaux 
„  criminels  y  font  conformes  fur 
„  chaque  point.. 

„  Conformément  à  leur  dé- 
„  teftable  plan  ,  les  conjurés 
„  avoient  pris  la  précaution  de 
„  s'aflurer  des  moyens  pour  être 
„  affiliés  &  fotitenus  dès  le 
„  commencement  du  maflacre, 
„  par  un  corps  de  dix-fept  mille 
„  hommes  tirés  de  différens  en- 
„  droits  aux  environs  de  Batavia, 
„  &  nommés  même  pour  la  plû- 
„  part  par  les  prifonniers.  Suivant 
„  leur  plan  ,  ce  corps  devoit  être 
„  divifé  enplufieursdétachemens, 
„  &  fe  tenir  prêt  à  pouvoir  agir 
„  au  tems  marqué.  Le  lignai 
„  donné,  chacun  de  ces  détache- 
„  mens  devoit  fe  mettre  en  mouve- 
„  ment  par  les  chemins  tant 
„  couverts  que  découverts ,  s'em- 
„  parer  enfuite  de  toutes  les 

»  porr 
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„  portes,  pour  que  perfonne  n'é- 
chappât ,  afin  d'empêcher  par-la 
que  la  nouvelle  de  cette  horn- 
ble  confpiration  ne  puiffe  parve- 
nir  fï-tôt  en  Hollande. 
"  „  Dans  cette  vue ,   &  pour 
,  mieux  exécuter  leur  projet ,  les 
'  criminels  avoient  d'abord ,  par 
l  la  diitribution  des  diemats,  ga- 
>y  oné  mille  hommes;  Maja  Praja 
s'engagea    d'envoier   autant  ; 
"  deux  mille  avoient  ordre  de 
,  defcendre  des   montagnes  au 
'  Sud  ,  &  fe  joindre  à  ceux  qui 
"  étoienc  cachés  aux  environs,  afin 
1  d'achever  l'horrible  complot  le 
,',  x.Janvier  17^.  Tout  ce  projet 
„  avoit  été  entièrement  arrête  trois 
„  jours  avant  le  maffacre ,  projetté 
„  &  ordonné  par  Erberfeld  de  la 
„  manière  fuivante  ;  favoir  ,  que 
„  huit  cens  hommes  fe  rendroient 
„  à  Crolot  du  côté  de  la  riviére-à- 
„  moulin,au-delàdelagardeavâe~ 
„  cée  du  fort  de  Ryfwyk;  que 
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»  deux  mille  hommes  iroient  au 
»  païs  du  Chef  Pierre  d'Alida  , 
,>  particulièrement  à  Grogol  & 
„  aux  environs;  qu  un  autre  corps 
„  de  mille  hommes  défileroit  à 
„  Mangadova  Piefang ,   Batu  & 
aux  environs.    A  ces  corps  on 
„  étoit  convenu  que  fe  joindroienc 
>,  tous  les  autres  conjurés,  cachés 
5,  dans  de  différentes  retraites  au- 
„  tour  de  Batavia,  afin  qu'ils  euf- 
„  fent  pû  par  ces  forces  jointes 
„  confommer  cet  exécrable  ouvra- 
„  ge,  &  fe  maintenir  dans  la  pof- 
„  feffion.    En  cas  qu'ils  eufïenc 
h  réùflï  dans  leur  deffein,  ils  au- 
3,  roient  été ,  ainfi  que  par  leurs 
„  propres  lettres  on  le  peut  prou- 
„  ver  fuffifamment3foutenus&af- 
„  fiftés  par  un  autre  corps  de  plus 
„  de  dix  mille  Baîeyens,  qui  s'é- 
„  toient  engagés  de  pafîèr  les 
„  montagnes  du  côté  de  Cadiri , 
3>  par  Matarin  au  coin  Méridional 
33  &  par  Campongbaru  ,  pour 

„  pren. 
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prendre  d'abord  pofte  fur  la 
montagne  de  Guru. 
„  S'il  feroit  arrivé,  que  les  ha- 
bitans  de  Campongbaru  n'euf- 
fent  pas  voulu  fe  foumettre ,  les 
Baleyens  avoient  ordre  de  les 
faire  tous  paffer  au  fil  de  l'épée, 
,  &  de  marcher  enfuite  vers  cette 
,  ville  y  maflàcrer  tous  ceux  qui 
auroient  voulu  s'oppofer  ,  & 
„  d'exterminer  tous  les  Chrétiens  ; 
„  afin  que  la  Compagnie  ne  pût 
„  jamais  rentrer  en  poileffion  de 
„  fes  Etats,  ni,  y  faire  le  moindre 
„  commerce. 

Erberfeld  avoit  ete  folhcité 
„  d'entrer  dans  cet  affreux  com- 
„  plot  depuis  deux  ans  par  le  fe- 
„  cond  criminel  nommé  Catadia  , 
„  qui  y  avoit  fongé,  il  y  a  déjà  fix 
„  ans ,  pendant  lequel  tems  il  a 
„  parcouru  le  païs  comme  un  ef. 
„  pion  pour  former  des  trames  fe- 
„  crêtes:  s'il  n'a  pas  d'abord  pouffé 
„  les  chofes  plus  loin,  ce  n'a  été 

»  que 
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„  que  parce  qu'il  vouloit  voir  quel- 
„  le  fin  prendroit  la  guerre  de  Java. 
3>  Le  prifonnier  nommé  Maja  Pra- 
„  ja  a  été  d'un  grand  fecours  aux 
„  Rebelles  ,  parce  qu'il  a  eu  oc- 
„  cafion  de  s'informer  exactement 
„  des  forces  de  la  Compagnie  & 
„  de  Tes  réfolutions,  aiant  été  au- 
„  trefois  en  qualité  d'écrivain 
„  chez  Mr.  Jan  Mantien,  Ma- 
3,  jor  au  fervice  de  la  Compagnie. 
„  Les  prifonniers  Tomboan  , 
„  Grambrek  &  Mietas  ont  aufli 
3,  eu  connoiflance  >  de  toutes  ces 
„  mauvaifes  trames,  &  ont  con- 
tribué  de  tout  leur  pouvoir  â 
3,  cette  confpiration ,  ayant  fou- 
„  vent  affilié  aux  délibérations  te- 
„  nues  dans  la  maifon  d'Erber- 
„  feld. 

„  Tous  ces  chefs  d'accufation 
„  ne  font  que  trop  fondés  ;  quel- 
„  ques-uns  môme  des  compli- 
„  ces  ont  eu  l'audace  de  divul- 
„  guer  leur  horrible  complot  , 

„  croïant 
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„  croïaht  apparemment  que  leurs 
„  mefures  étoienc  fi  bien  prifes 
„  qu'ils  ne  pourroient  manquer  de 
99  réuflîte.  11  ett  certain  que  la 
„  Compagnie  en  auroit  fait  une 
„  trifte  expérience ,  fi  la  Prôvi- 
„  dence  divine  qui  veille  fur  fes 
„  élûs,  n'eût  traverfé  cette  exé- 
„  crable  cotifpiration  ;  enfôrte  que 
„  tbut  fut  découvert,  les  complices 

arrêtés  l'un  après  l'autre ,  fans 
„  qu'il  y  ait  eu  le  moindre  foule- 
„  vement  dé  la  part  de  ceux  qui 
„  étoient  leurs  adhéraris. 

„  L'énormité  de  cette  trame 
j,  devient  encore  plus  grave  lorf- 
„  qu'on  confidére,  que  les  Con- 
„  jurés  en  avoient  fixé  l'exécution 
9,  à  Un  vendredi,  jour  du  fabbath 
„  des  Mahomeeans ,  auquel  il  ne 
„  leur  eft  pas  permis  de  répandre 
„  du  fang  humain  ,  devant  uni- 
„  quement  alors  exercer  des  actes 
„  de  leur  Religion.  Mais  ils  pen- 
„  foient  apparemmment  pouvoir 

Tome  IL  G        „  ex- 
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„  expier  ce  facrilege  par  le  mafla- 
„  cre  d'une  infinité  de  Chrétiens. 
„  Ce  qu'il  y  a  de  plus  abominable 
i9  dans  ce  complot ,  tombe  fur  le 
„  Chef  Erberfeld  ;  il  eft  Chrétien, 
„  du  moins  fe  difoit  toujours  tel,  & 
\\  s'eft  oublié  jufqu'à  fe  mettre  à  la 
'„  tête  d'une  troupe  de  rebelles  & 
M  d'aflaflins  pour  égorger  fes  Supé- 
„  rieurs  &  fes  frères  ;  à  quoi  il 
'  faut  ajouter  la  plus  noire  ingra- 
„  titude,puifque  Ion  pere  a  été  ici 
5,  autrefois  membre  du  Collège 
„  des  Confeillers  Provinciaux,  & 
'„  Capitaine  de  cavalerie  dans  cet- 
„  te  ville.    Malgré  toutes  ces  cir- 
„  confiances,  qui  dévoient  le  con- 
„  tenir  dans  la  fidélité  &  dans  l'o- 
„  béïflànce  envers  fon  légitime 
„  Souverain,  il  s'eft  oublié  à  un  tel 
„  point  qu'il  forma  le  plus  exécrable 
,',  complot,dont  on  ait  jamais  enten- 
„  du  parler,  confiftant  ainfi  qu'il  Ta 
a  confeffé  à  égorger  tous  les  Chré- 
tiens  dans  rifle  de  Java,&  s'empa- 

„  rer 
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j,  rer  de  la  villle  &  de  la  citadelle 
„  de  Batavia.  Il  devoit  pourtant 
„  favoir  que  la  Providence  divine 
3,  ne  laiffe  jamais  impunis  de  fi  hor- 
„  ribles  forfaits;  ceux  qui  les  com- 
s,  mettent  étant  toujours  réfervés 
„  à  des  punitions  les  plus  féveres. 

„  Nous  les  Juges  ayant  oui  & 
„  examiné  l'aclion  intentées  qffi- 

cm  par  Mr.  Henri  van  Steel, 
„  Drofîard  du  plat-païs  contre  les 
3,  criminels  fus<nommés,  quicon- 
„  felfant  le  tout  fe  font  fournis  vo- 
3,  lontairement  à  fa  conclufion  :  Il  a 
„  été  conclu  furies  crimes  ci-men- 
„  tionés  &  tout  ce  qui  y  appartient, 
g*  ainfiquenousconcluons&obfer- 
„  vons  en  juftice,aunom  &  de  la 
„  part  des  Hauts  &  PuilTans  Sei« 
„  gneurs  Etats-Généraux  des  Prd- 
„  vinces- Unies ,  condamnons  les- 

dits  criminels  avec  approbation 
„  du  Gouverneur  -  Général  Mr. 
„  Swaardekroon  &  de    Mrs.  les 
3,  Confeillers  des  Iodes,  à  être 
G  %        î,  tranfe 
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„  transportés  à  la  place  devant  k 
\t  Citadelle ,  à  l'endroit  où  l'on  a 
coutume  d'exécuter  les  fen- 
„  tences  criminelles ,   &  à  être 
„  livrés  entre  les  mains  du  bour- 
„  reau,  pour  recevoir  leurs  puni- 
„  tions  de  la  manière  Suivante. 
'  „  Les  deux  criminels  Erberfeld 
„  &  Catadia  (  autrement  )  Ra- 
„  ding,  feront  étendus  &  liés 
chacun  fur  une  croix  où  ils  au- 
'„  ront  la  main  droite  coupée  & 
„  feront  tenaillés  aux  bras ,  aux 
|t  jambes    &  aux  mammelles , 
\,  tellement  que  les  tenailles  ar- 
„  dentés  en  emportent  des  mor- 
„  ceaux  de  chair.    Ils  auront  en- 
'„  fuite  le  ventre  coupé  du  bas  en 
„  haut ,  &  le  cœur  arraché  qui 
„  leur  fera  jetté  au  vifage  ,  après 
quoi  la  tête  tranchée  &  arborée 
fur  un  poteau  ;  le  corps  écarte- 
„  lé  &  les  parties  expofées  hors 
','r  de  la  ville  pour  fervir  de  proie 
>,  aux  oifeaux  ,  à  l'endroit  qu'il 

„  plaira 
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5,  plaira  au  Gouvernement  d'indi- 
„  quer. 

„  Les  quatre  criminels  Maja 
„  Praja,  Sana  Suta  (autrement) 
„  Wangfa,  Suta  Tfiftra  &  Layek 
„  doivent  être  attachés  chacun 
„  fur  une  croix; ils  auront  la  main 
„  droite  coupée,  &  feront  tenail- 
„  lés  aux  bras,  aux  jambes  &  aux 
„  mammelles  ;  le  ventre  leur  fera 
„  coupé  du  bas  en  haut ,  le  cœur 
„  arraché  &  jetté  auvifage.  Leurs 
„  corps  feront  enfuite  tranfpprtés 

au  lieu  du  fupplice,  où  ils  fe- 
„  ront  expofés  fur  la  roue  en  proie 
„  auxoifeaux. 

„  Le  dix  criminels,  nommés 
„  Carta  Naja,  Anga  Sarana,  Car- 
„  ta  Singa,  Ita  (autrement)  Ma- 
„  nangid,  Sana  Pada,  Maja  Dia- 
„  ja,  Wanfa  dita  Pandang  (autre- 
„  ment)Wifa  Suta,Canta  Wang- 
„  fa  (autrement)  Papa  Mujut  & 
„  Singa  Patra  feront  liés  chacun 

fur  une  croix  fous  Téchafaut, 
G  3  faute 
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„  faute  de  place  furl'échafaut  mê- 
„  me;  ils  y  feront  roués  tous  vifs, 
„  fans  recevoir  le  coup  de  grâce.  Ils 
„  feront  enfuite  tranfportés  au 
„  lieu  du  fupplice  ordinaire,  où 
„  ils  feront  mis  fur  une  roue,  & 
„  gardés  auifi  longtems  qu'ils 
3,  pourront  y  vivre  ;  &  après  qu'ils 
3,  feront  expirés,  ils  feront  expo- 
„  fés  en  proie  aux  oifeaux. 

„  Les  trois  criminels  Tumbar, 
„  Gambreek  &  Mietas  font  con- 
„  damnés  à  être  liés  à  un  pieu ,  où 
9r  il  feront  étranglés  que  mort 
„  s'enfuive.  ils  feront  enfuite 
v  tranfportés ,  ainfi  que  les  autres 
s,  criminels ,  au  lieu  du  fupplice 
„  ordinaire  ,  &  y  expofés  de  mê- 
„  me  fur  la  roue  pour  fervir  de 
„  nourriture  aux  oifeaux. 

„  Nous  condamnons  en  outre 
s,  tous  les  criminels  aux  fraix  & 
„  dépens  de  la  juilice,  &  à  la  con- 
„  fifcation  de  la  moitié  de  tous 
„  leurs  biens.  Âccufo  deduffa  cum 

M  ex- 
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„  expenps  ;  renonçant  à  toutes 
„  prétentions  ultérieures. 

„  Fait  &  arrêté  dans  l'aflemble 
„  de  Meflieurs  les  Confeilîers  de 
„  Juftice,  ce  Mecredi  8 .  d'Avril , 
„  tous  les  Juges  étant  préfens,  à 
„  l'exception  de  Monfieur  Crai- 
„  vanger.  Ain  fi  prononcé,  &  fut 
„  la  fentence  exécutée  Mecredi  le 
„  ii.  d'Avril  1711. 

Dans  la  fuite  du  tems  on  faifit 
encore  plufieurs  des  complices  qui 
furent  tous  exécutés  ,  les  uns 
après  les  autres.  La  maifon  ,  où. 
demeuroit  ordinairement  Pierre 
Erberfeld,  fut  abbatue  &  rafée, 
&on  fitdreffer,  à  l'endroit  qui  ré- 
pond fur  le  grand  chemin,  une  co- 
lomne  d'ignomie,  fur  le  chapiteau 
de  laquelle  on  attacha  une  tête  de 
mort.  On  y  pendit  auffi  une  table 
fur  laquelle  on  fit  graver  en  cinq 
différentes  langues,  favoir  la 
Hollandoife  ,  Portugaife  ,  Ma- 
laienne  ,  Javanoife  &  Chinoife  , 
G  4  l'in- 
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l'infcription  fuivante  :  Ici  a  tyé  au- 
trefois le  domicile  de  l'indigne  Traî- 
tre Tierre  Erberfeld  ,  Jur  quelle 
$  lace  il  ne  Jera  bâti  jujqri  à  la  fin 
des  fiécles. 

On  ne  fait  pas  encore  précifé  ment 
par  qui  cette  trahjfon  fut  décou- 
verte. Les  uns  difent  que  ce  fut 
un  efclave  qui  en  parla  le  premier  ; 
d'autres  afîurent  qu'on  la  fût  par 
une  femme.  D'autres  encore 
prétendent,  que  quelques-uns  des 
conjurés  même  avoient  révélé  touc 
ce  millére  d'iniquité.  Quoiqu'il 
en  {bit,  il  y  a  de  l'apparence,  que 
le  Gouvernement  de  Batavia  en 
fut  informé  par  le  Roi  deBantam, 
puifqu'Erberfeld ,  en  écrivant  à  ce 
Prince  pour  lui  faire  confidence 
de  toute  la  confpiration ,  ajouta, 
qu'après  qu'il  fe  fera  emparé  de 
Batavia,  &  qu'il  y  aura  mis  fin  à  la 
domination  des  Chrétiens,  il  iroit 
combattre  l'Empereur  de  Java. 
Ainfi  le  Roi  de  Bantarn,connoifTant 

par- 
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par-là^  les  projets  ambitieux  d'Er- 
berfèld,&  commençant  à  craindre 
pour  lui-même,  crut , dit-on  ,  ne 
pouvoir  mieux  faire  pour  traverfer 
les  vattes  defleins,  &  prévenir  les 
attentats  de  cet  audacieux  ,  que 
d'en  avertir  la  Compagnie.  Ce 
dernier  fentiment  eft  auffi  fondé 
fur  ce  que  dit  van  den  Bofch , 
Miniftre  à  Macaffar  dans  le  poëme 
qu'il  fit  fur  cette  confpiration ,  & 
où  il  dit ,  qu'on  en  doit  la  dé- 
couverte à  un  grand  Monarque. 

C  HA  PITRÇ  XXIII. 

Du  Gouvernement  Eccléfiaflique , 
Militaire  &  de  la  Marine  aux 
Indes. 


J  j  que  à  Batavia  confifte  ordi- 
nairement en  onze  perfonnes  ,tous 
Minières  de  la  Religion  Refor- 
mée ,  favoir  cinq  pour  les  deux 
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Eglifes  Hollandoifes  &  celle  de  la 
Citadelle,  outre  celui  qui  demeure 
dans  Flfle  &OnruJi\  trois  Minières 
Portugais  &  deux  Malais.  Les 
cinq  derniers  font  Hollandois  de 
naiflance ,  mais  prêchent  en  Por- 
tugais &  en  Malais.    Et  afin  que 
l'Etat  puifle  toujours  être  informé 
des  délibérations  deTafremblée  du 
Clergé ,  il  nomme  toutes  les  fois  un 
Commiiïaire  Politique  qui  y  afîifle, 
&  qui  doit  veiller  qui  ne  s'y  fafîe  rien 
qui  pût  donnerquelqueatteinteaux 
îoix  &  aux  maximes  de  la  Compa- 
gnie.   Outre  les  Minières  le  Con- 
iifloire  eft  compofé  de  huit  An- 
ciens  &  de  douze  Diacres.  Comme 
les  Miniilres  Réformés  à  Batavia 
prêchent  non  feulement  en  Hollan- 
dois &  en  Portugais ,  mais  quel- 
ques-uns aufîi  en  Malais,  la  Compa- 
gnie a  eu  foin  de  faire  traduire  h 
Bible  en  cette  dernière  langue;  il 
y  a  quelque  tems  qu'un  Miniflre 
de  Batavia  a  fait  un  voyage  en 

Hol- 
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Hollande  pour  y  en  hâter  l'impref. 
fion. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres 
Gouvernemens  &  Directoires  de- 
pendans  de  la  Compagnie  ,  on  y 
envoie  aufli  des  Miniitres  ;  mais  ils 
n'y  relient  ordinairement  que  quel- 
ques années,  &  font  relevés  par 
d'autres.  Ils  s'en  retournent  alors 
à  Batavia  ou  en  Hollande,  pour  y 
jouir  en  repos  de  leurs  biens  ac- 
quis; &  je  me  fouvîens  d'un  cer- 
tain Prédicateur  qui  fit  avec  moi, 
il  y  a  quelques  années,  le  voyage 
de  Batavia  en  Hollande, où  à  Ton 
arrivée  il  acheta  pour  une  fomme 
confidérable  une  Seigneurie  ou  fief 
noble  donc  il  porte  le  titre  &  le 
nom. 

Dans  les  autres  petites  places  il 
n'y  a  point  de  Minière  ordinaire; 
mais  il  y  en  va  un  tous  les  trois  ou 
quatre  ans  ,  pour  y  bénir  les  ma- 
riages, &  adminifber  le  Baptême 
&  la  fainte  Cene.   Cet  envoi  des 
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Pafteurs  fe  fait  en  conséquence 
d'une   réfolution    prife   par  les 
Sinodes  de  ne  permettre,  qu'au- 
cune Religion  outre  la  Réforme 
fafle  des  progrès  dans  les  endroits 
qui  font  fous  la  domination  de  la 
Compagnie.    Les  Luthériens  de- 
puis quelque  tems  ont follicité  très- 
fortement  pour  qu'ils  puilfent  avoir 
une  Eglife  à  Batavia  ;  mais  ils 
n'ont  encore  pu  réuflir,  &  on  leur 
a  toujours  refufé  une  demande  fi 
jufte  &  fi  équitable ,  tandis  que  de 
l'autre  côté  on  accorde  le  libre 
exercice  de  Religion  aux  Maho- 
metans,  aux  Païens  &auxChinois 
dont  le  culte  ell  fi  impie ,  qu'ils 
révèrent  le  Démon  même. 

C'eft  du  Confeil  Eccléfiaflique 
que  dépendent  les  Confolateurs  des 
malades  ,  les  maîtres  d'école  ,  & 
les  Cathéchiftes.  La  Compagnie  a 
plufieurs  de  ces  derniers  à  fon 
iervice  fur  fes  vaifleaux  ,  où  ils 
doivent  faire  la  prière  &  inflruire 

ceux 
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ceux  qui  veuleut  embrafler  le 
Chriftianifme.  Ces  Cathéchiftes 
font  pour  la  plupart  nés  dans  le 
païs  ;  &  comme  ils  fa  vent  ordi- 
nairement plufîeurs  langues,  ils  font 
en  état  de  donner  les  inltruclions 
nécefTaires  &  apprendre  la  con- 
fection de  foi  à  ceux  de  différentes 
nations,  qui  après  s'être  convertis 
&  baptifés,  doivent  communier. 
Il  fe  fait  auffi  tous  les  ans  une 
vifitation  par  les  Prédicateurs  & 
les  Cathéchiftes  ,  pour  examiner 
les  nouveaux- convertis.  La  Reli- 
gion Réformée  fait  tous  les  jours 
de  grands  progrès  par  la  converfion 
des  Nègres.  J'en  ai  vû  quelque- 
fois des  troupes  entières,  &  un  jour 
jufqu'à  cent-cinquante  dans  le  ci- 
metière devant  l'Eglife  deman- 
dant à  être  baptifés.  Mais  ils  ne 
furent  pas  d'abord  reçus, parce  que 
les  Réformés  ne  donnent  pas  ce 
Sacrement  à  un  nouveau-converti 
avant  qu'il  foie  fuffifamment  inf- 

truit 
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truit  dans  la  Religion  &  qu'il  ait 
fait  fa  confeiïion  de  foi.  On  peut, 
pour  prouver  ceci  ,  alléguer  les 
exemples  de  plufieurs  Princes  & 
Princeffes  même. 

On  fait  que  les  Chinois  font  ex- 
trêmement attachés  à  leur  culte 
idolâtre  ,  &  qu'ils  ne  quittent  pas 
aifément  leur  grand  Confucius  ; 
il  y  en  a  cependant  de  tems  en 
tems  qui  l'abjurent  &  vont  fe  fai- 
re recevoir  parmi  les  Réformés* 
Mais  je  ne  fais  fi  ces  converfions 
fe  font  toujours  de  bonne  foi  iSc 
s'il  n'y  entre  des  motifs  humains  ; 
du  moins  il  eit  certain  qu'il  y  a 
parmi  ces  profelites  qui  ont  une 
idée  des  plus  extraordinaire  du 
culce  auquel  ils  veulent  fe  ranger  , 
témoin  ce  Chinois,  lequel  après 
avoir  renoncé  à  l'Idolâtrie,  dit  pre'- 
fentementje  m  en  "vais  embrajjcr  la 
Religion  de  la  Compagnie. 

L'état  militaire  de  la  Compa- 
gnie aux  Indes  cil  à  peu  près  fur 

le 
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le  même  pied  qu'il  Teft  dans  les 
Provinces- Unies  ;  &  les  troupes 
qu'elle  entretient  font  païées  par 
mois.  A  Tégard  des  Officiers,  le 
premier  qui  s'y  trouve  &  qui  com- 
mande en  Chef  toutes  les  troupes 
en  tems  de  paix ,  n'a  proprement 
que  le  rang  de  Major.  Après  lui 
font  les  Capitaines,  les  Lieutenans, 
les  Enfeignes,  &  ainfi  du  refte.  Mais 
en  tems  de  guerre, &  lorfqu'on  eft 
en  campagne,  les  Lieutenant  &les 
Enfeignes  font  à  la  tête  des  Com- 
pagnies, &  les  Capitaines  mènent 
les  Brigades.  Le  Major  a  alors 
l'autorité  de  Général-Major  ,  & 
commande  toute  l'armée  ;  ou  le 
Gouvernement  le  fubordonne  à 
un  Chef  qui  doit  être  Confeiller 
des  Indes.  Les  gens  du  païs  ont 
leurs  propres  Officiers  qui  peu- 
vent avancer  jufqu'au  rang  de  Ca- 
pitaine. Les  Bourgeois  de  Bata- 
via fe  choifilTent  auffi  des  Offi- 
ciers jufqu'au  Capitaine  inclufive- 
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ment,  tant  de  Cavalerie  que  d'In- 
fanterie.  Ils  ont  encore  un  Colo- 
nel,qui  eft  un  des  Confeillers  des 
Indes  &  en  même  tems  Préfident 
du  Confeil  de  guerre. 

Enfin  je  dirai  un  mot  fur  la  Ma- 
rine que  la  Compagnie  a  établie 
aux  Indes.  Le  Chef  dé  fes  vahTeaux 
eit  nommé  Commandeur  ;  il  a  fous 
lui  tous  les  Capitaines  &  autres 
Officiers  de  même  que  tout  l'é- 
quipage. Il  donne  fes  ordres  ; 
examine  &  vifite  tous  les  vâifleaux 
qui  arrivent  ou  qui  partent.  Pour 
le  foulager  dans  fon  emploi,  on 
lui  donne  pour  adjoint  un  Vice- 
Commandeur  qui  fait  les  mêmes 
fondions, &  qui  en  fon  abfence  à 
la  même  autorité.  Enfin  on  peut 
dire,  que  tout  ce  qui  concerne  la 
Marine  dépend  de  ces  deux  per- 
fonnes.  Tous  les  Capitaines  font 
obligés  de  fe  rendre  tous  les  ma- 
tins chez  eux  pour  leur  faire  rap- 
port de  l'état  de  leurs  vahfeaux, 
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&  recevoir  leurs  ordres.  Cepen- 
dant dans  les  chofes  de  quelque 
importance  le  Commandeur  n'or- 
donne rien  qu'avec  l'agrément  & 
l'approbation  du  Gouverneur-Gé- 
nérah 

Chapitre  XXIV. 

Suite  de  ta  defcription  de  Batavia 
&  de  l'IJIe  de  Java. 

LEs  beautés  de  la  campagne 
aux  environs  de  Batavia  font 
incomparables.  On  n'y  voit  que 
de  jolies  maifons ,  de  charmantes 
promenades,  &  de  beaux  jardins 
tous  arrofes  par  des  canaux*  bor- 
dés de  toutes  fortes  d'arbres  frui- 
tiers. On  diroit  que  la  nature  & 
l'art  fe  difputent  à  l'envi  le  prix 
pour  rendre  ces  lieux  délicieux. 

L'Ifle  de  Java  peut  avoir  jufqu'à 
trois  cens  lieues  de  circuit;  &  elle 
comprend  plufieurs  Roïaumes  & 
Principautés,  qui  dépendent  tous 
Tome  IL  H  de 
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de  l'Empereur  qui  réfide  à  Katta- 
fura.  Il  en  faut  cependant  ex- 
cepter les  Rois  dejapara  &  de 
Bantam,qui  ne  reconnoiflent  point 
fon  autorité. 

Le  pais  produit,  outre  les  vivres 
néceflaires  à  la  fubfiftance  de 
l'homme,  des  chofes  très-précieu- 
fes,  qui  font  partie  du  grand  com- 
merce de  la  Compagnie.  Il  eft 
entre-coupé  de  plufieurs  rivières, 
bois  &  montagnes  où  la  nature  a 
répandu  fes  tréfors  en  abondance. 
Il  eft  certain  qu'on  trouve  auffi 
dans  cette  Ifle  des  mines  d'or.  La 
Régence  de  Batavia  pour  en  pro- 
fiter a  fait  travailler  pendant  quel- 
ques années  dans  la  montagne  : 
nommée  t>arang,  pour  découvrir 
les  veines  de  ce  précieux  métal. 
Mais  le  peu  de  fuccès  a  fait  qu'on 
a  difeontinué  ce  travail.  Les  Mar- 
caflites  qu'on  en  tiroit ,  n'étoient  ! 
pas  parvenus  à  leur  maturité ,  &  la 
Compagnie  vit  avec  douleur  d'avoir 
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fait  à  ces  travaux  une  perte  de  plus 
d'un  million.  Ceux  qui  en  avoient 
la  direction ,  furent  vivement  cen- 
furés,  &  depuis  on  n'a  plus  fongé 
à  cette  entreprife. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  perfua- 
dés  qu'il  doit  fe  trouver  de  l'or 
dans  quelques  endroits ,  mais  que 
les  habitans  les  cachent  aux  Eu- 
ropéens. Pendant  la  dernière  guer- 
re de  Java  qui  a  duré  depuis  l'an- 
née 17 16.  jufqu'en  17x1.  les  ha- 
bitans de  certaines  contrées  furent 
tellement  pillés  à  diverfes  repri- 
fes,  qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  à 
la  mendicité.  Mais  on  vit  avec 
étonnement  que  pendant  une  an- 
née de  paix  ils  avoient  amaffé 
une  grande  quantité  d  or, tant  en 
poudre  qu'en  lingot. 

Les  montagnes  dans  cette  Ifle  font 
en  quelques  endroits ïi  hautes,qu'on 
peut  les  découvrir  dans  une  diftan- 
ce  de  trente  jufqu'à  quarante  lieues. 
Celle  qu'on  appelle  Montagne  bleu*\ 
H  x  fur- 
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furpaffe  en  hauteur  toutes  les  an- 
tres. Les  trembleroens  de  terre 
font  ici  terribles.  Dans  le  tems 
que  je  fus  à  Batavia  il  en  arriva 
un,  qui  m'effraïa  fi  fort,  que  je  m'en 
relfentis  pendant  huit  jours.  Il 
commença  le  matin  à  huit  heu- 
res ,  &  ébranla  tellement  U 
ville  &  les  environs,  qu'on  crut 
à  tous  momens  que  toutes  les 
maifons  en  feroient  renverfées. 
Les  eaux  de  la  rade  furent  extrê- 
mement agitées ,  &  le  mouve- 
ment en  reffembloit  à  celui  d'une 
eau  bouillante.  La  terre  en  quel- 
ques endroits  s'ouvrit  &  forma 
par-là  le  fpeftacle  le  plus  terrible. 
Les  habitans  difent ,  que  ces  fe- 
couflfes  viennent  de  la  montagne 
de  Parang,  remplie  de  fouffre  , 
de  falpetre  &  de  bithume  ;  que 
ces  matières  venant  à  s'allumer,  font 
un  grand  fracas  &  caufent  les  fe- 
coulfes  :  &  ils  affurent  avoir  re- 
marqué qu'ordinairement  après  le 

fracas 
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fracas  il  fort  de  la  fumée  du  fom- 
met  de  la  montagne.  Il  y  a  envi- 
ron trente  ans ,  qu'un  Général 
nommé  Ribeck,  qui  commandoit 
dans  cette  Me, alla  lui-même  avec 
quelques-uns  fur  le  fommet  de 
cette  montagne.  Comme  il  y  ap- 
perçut  une  grande  ouverture.il  y 
fit  defcendre  un  homme  qui  en 
devoit  examiner  l'intérieur.  L'hom- 
me en  revenant  dit  que  la  profon- 
deur de  la  montagne  étoit  un  abî- 
me ;  qu'il  y  avoit  entendu  un 
bruit  terrible  de  torrens  ;  qu'il 
avoit  vu  par-ci  par-là  des  flammes  ; 
&  qu'il  n'avoit  pas  ôfé  aller  plus 
loin ,  crainte  d'étouffer  par  les  va- 
peurs, ou  de  faire  une  chute  mal- 
heureufe, 

Il  eft  certain  que  les  eaux  aux 
environs  de  cette  montagne  ne 
font  pas  faines.  Celles  de  Bata- 
via même  font  chargées  de  quel- 
que fouffre.  Ceux  qui  en  boivent 
beaucoup  tombent  ordinairement 
H  3  ma- 


ï i8  Hijîoire  de  l'expédition 
malades,  principalement  de  la  dif- 
fenterie.  Mais  cette  eau  étant 
bouillie ,  &  épurée  par  le  feu  de 
fes  particules  fulphureufes,  ne  fait 
plus  aucun  mal,  quand  même  on 
en  boiroit  copieufement. 

Les  efpéces  de  fruits  d'herbes 
&  de  plantes  que  cette  ïfle  produit, 
font  en  grand  nombre.  Je  ne  finirois 
point  fi  j'en  voulois  faire  l'énume- 
ration;  ainfi  laiflant  ce  foin  à  ceux 
qui  en  voudroient  parler  exprès, 
je  ne  ferai  mention  que  de  quel- 
ques fruits.    Le  premier  &  le  plus 
utile  eft  le  cocos ,  puifqu'il  donne 
à  boire  &  à  manger ,  outre qu'on 
peut  s'en  fervir  pour  d'autres  ufa- 
ges.    De  fon  noïau  on  tire  une 
efpéce  de  lait ,  &  ce  lait  étant  cuit 
fournit  de  l'huile  dont  on  fe  fert  à 
la  place  du  beurre.    L'écorce  ex- 
térieure de  l'arbre ,  qui  porte  ce 
fruit,  étant  filée,  eft  bonne  pour 
en  faire  des  cables  &  du  linge. 
Du  bois  de  cet  arbre  on  peut 

conf- 
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conftruire  des  vaiffeaux  &  bâtir 
des  maifons  ;  &  fes  feuilles  fervent 
à  les  couvrir.  On  dit,  que  cha- 
que pere  de  famille ,  toutes  les 
fois  qu'il  lui  eft  né  un  enfant ,  plan- 
te un  cocotier,  afin  qu'on  puiffe 
dans  la  fuite  favoir  l'âge  de  cet  en- 
fant, parce  qu'il  vient  tous  les  ans 
fur  l'écorce  de  cet  arbre  tout  au- 
tour un  cercle  femblable  à  ceux 
qu'on  voit  aux  cornes  des  vaches 
&  des  bœufs.  Ainfi  lorfqu'on 
demande  au  pere  le  nombre  des 
années  de  fes  enfans ,  il  renvoie 
ceux  qui  le  veulent  favoir,  aux  co- 
cotiers. 

Les  autres  fruits  qu'on  trouve 
dans  cette  délicieufe  Ifle,  font  des 
limons,  des  citrons ,  pommes  de 
Chine,  pommes  de  Grenade,  des 
Pifans  ou  figues  dinde  &c.  La 
variété  des  plantes  &  d'herbes  eft 
ici  infinie  ;  8c  la  plupart  font  très- 
falutaires. 

Il  y  a  auffi  beaucoup  de  bois  6c 
H  4  fOf 
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forêts,  dans  lefquelles  on  trouve 
toutes  fortes  de  bêtes  fauves ,  en- 
tre autres  des  buffles  ,  des  tigres , 
des  rhinocéros,  des  chevaux  fauva- 
ges  ;  plufieurs  efpéces  de  ferpens 
d'une  longueur  prodigieufe ,  de 
même  que  des  bafilics  volans. 
On  y  voit  auffi  un  grand  nombre 
de  crocodilles.  Cet  animal  eft  un 
amphibie  &  fe  trouve  ordinaire- 
ment dans  les  grandes  rivières.  La 
femelle  ne  couve  point  non  plus 
que  la  tortue  fes  œufs,  mais  elle 
les  fait  dans  les  endroits  fabloneux 
&  où  il  fait  chaud  ,  laiflant  au  fo. 
leil  le  foin  de  les  faire  éclorre. 
On  prit  il  y  a  quelque  tems,  dans 
un  endroit  à  trente  lieues  à  l'O- 
rient de  Batavia  ,  un  de  ces 
animaux  ,  long  de  trente  -  trois 
pieds. 

Les  autres  efpéces  d'animaux 
n'y  manquent  pas  non  plus  ;  on  y 
trouve  des  paons, des  phailans.des 
perdrix ,  des  pigeons  ramiers  & 

une 


de  trois  Vaiffeaux.  hî 
une  forte  de  chauves-fouris  fi  grof- 
fes,  que  leurs  ailes  étendues  font 
longues  d'une  brafTe.  Les  poif- 
fons  font  ici  en  fi  grande  quantité, 
qu'avec  la  valeur  de  trois  ou  qua- 
tre fous  on  peut  raflaflier  huit 
perfonnes.  Il  y  a  ici  aufîi  beau- 
coup de  tortues,  qui  font  excel- 
lentes à  manger,  &  dont  la  chair 
égale  ou  furpafle  même  le  veau. 
Comme  toutes  ces  chofes  fe  trou- 
vent en  abondance  dans  le  plat- 
païs ,  les  habitans  apportent  le  fu- 
perflu  de  tous  côtés  à  Batavia  , 
pour  le  vendre.  Quelques  vaîf- 
feaux  de  la  Compagnie  vont  aufiï 
dans  des  endroits  plus  éloignés  & 
en  apportent  des  vivres  &  des  épi- 
ceries &  d'autres  chofes ,  comme 
du  bois,  du  ris,  de  l'indigo,  du 
poivre,  du  cardamome,  du  caffé. 
Au  refte  toutes  les  marchandifes 
de  quelque  endroit  des  Indes  qu'on 
les  tire,  font  tranfportées  à  Bata- 
via, afin  quelles  puifient  être  en- 
H  5-  voiées 
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voïées  de-là  en  Hollande  &  ail- 
leurs dans  les  vaifleaux  de  retour. 
Il  part  de  Batavia  cinq  fois  par  an 
de  ces  vaiifeaux  pour  la  Hollande. 
Les  premiers  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq, partent  au  mois  de  Juillet, 
&  prennent  le  cliitnîn  de  rifle  de 
Ceylan.  La  féconde  fois,c'eft  une 
flote  d'environ  feize  ou  vingt  navi- 
res qui  font  voile  au  mois  d'Oétobre. 
Autrefois  elle  partoit  au  mois  de 
Décembre ,  mais  on  la  changé  &  le 
tems  de  fon  voyage  eft  fixé  com- 
me je  viens  de  le  dire  au  mois  d'Oc- 
tobre. Le  troifième  envoi  confiftant 
en  fix  à  fept  navires,  fe  fait  au  mois 
de  Décembre  ;  &  le  quatrième 
compofé  de  quatre  à  cinq  ,  en  Jan- 
vier. Enfin  au  mois  de  Mars  on  fait 
partir  le  dernier  vaifleau, lequel  ce- 
pendant ne  met  à  la  voile  qu'après 
l'arrivée  des  vaifleaux  Chinois 
qui  apportent  du  Thé  ,  &  dont  il 
fait  la  plus  grande  partie  de  fa  char- 
ge ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
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Vappelle  vaifeau  de  Thé.  On  le 
nomme  autrement  vaijfeau  des  Mè 
vres,  parce  qu'il  a  à  bord  tous  les 
livres  &  régîtres  qu'on  a  tenus 
pendant  l'année  du  commerce  de 
la  Compagnie.  J'ai  dit  que  les  vaif- 
feaux  de  retour  qui  vont  en  Hol- 
lande, doivent  tous  partir  de  Ba- 
tavia. Il  en  faut  excepter  ceux 
qui  viennent  de  Moccha  chargés 
de  Caffé;  ils  mettent  à  la  voile 
directement  pour  la  Hollande  fans 
entrer  auparavant  au  port  de  Ba- 
tavia. 

Voilà  en  racourci  la  defcription 
de  l'Ifle  de  Java  &  de  la  ville  de 
Batavia.  Dans  les  Chapitres  fui- 
vans  je  ferai  mention  des  Gouver- 
nemens  &  Comptoirs  que  laCom* 
pagnie  a  établis  en  pluneurs  autres 
endroits  des  Indes  Orientales, 
J'y  parlerai  des  différentes  bran- 
ches de  fon  commerce,  de  la  natu- 
re &  de  la  fituation  des  païs  qu'el- 
le pofféde  ,  &  enfin  des  mœurs  & 
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des  coutumes  des  peuples  qui  lu] 

font  fournis. 

Chapitre  XXV. 

%)u  Gouvernement  de  ïljle  de  Cey- 
lan.   Tiejcrïptïon  de  cette  IJIe. 

LE  premier  &  le  meilleur  gou- 
vernement après  Batavia  , 
eft  celui  de  Ceylan.  Le  Gouver- 
neur qui  y  réfide,  eft  ordinairement 
un  Confeiller  des  Indes;  &  le  Con- 
feilqui  lui  eft  adjoint  &  où  il  prén- 
de,  eft  établi  îur  le  modèle  de  ce- 
lui de  Batavia.  La  feule  différence 
qu'il  y  a  à  cet  égard,eftque  lesCon- 
léillers  àCeylan  ne  font  pas  d'aufiî 
grands  Seigneurs  que  ceux  de  Ba- 
tavia.   Quoique  le  Gouverneur 
de  Ceylan  dépende  du  Confeil 
des  Indes  à  Batavia,  il  peut  néan- 
moins écrire  directement  à  la  Com- 
pagnie en  Hollande,fans  en  deman- 
der  permiftion  au  Gouverneur- 
Général,  &  fans  lui  rendre  compte 
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de  fa  conduite.  C'eft  à  caufe  de 
ce  privilège,  qu'on  a  vû  des  Gou- 
verneurs qui  en  abufant  ont  ta« 
ché  de  fe  fouftraire  à  l'autorité 
de  fa  Compagnie  &  de  fê  rendre 
Souverains  abfolus  des  pais  &  états 
qui  leurs  étoient  confiés,  il  n'eft 
pas  néceflaire,  je  penfe,  d'en  allé- 
guer  plusieurs  exemples.  Je  ne 
parlerai  que  des  deux  dernières  ré- 
volutions qui  y  font  arrivées  & 
qui  ont  fait  beaucoup  dp  bruit  dans 
l'Europe.  Elles  ont  été  caufées 
par  la  tyrannie  de  deux  Gouver- 
neurs confécutifs  ,  dont  l'un  fe 
nommoit  Vuiit,  &  l'autre  Verlluys. 
En  voici  le  précis.  Aulîi-tôt  que 
Mr.  Rumpf  Gouverneur  de  Cey- 
îan  en  fut  parti ,  Vuift  fon  fuccef- 
feur  commença  à  agir  en  barbare 
envers  tous  ceux  qui  n'eurent  pas 
le  bonheur  de  luiplaire.il  perfécu- 
ta  les  Européens  au  (fi  bien  que 
les  Indiens.  Comme  il  rouîoit 
dans  fa  tête  le  grand  deiTein  de  fe 

rea* 
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rendre  Souverain, il  crut  devoir  fe 
défaire  principalement  des  riches 
&  de  ceux  qui  étoient  clairvoians 
&  bien  intentionné?.  Pour  fau- 
ver  les  apparences  de  la  juftice,  il 
leur  intentoit  aclion  fous  prétexte 
d'une  confpiration  &  complot  for- 
mé pour  livrer  les  principales  pla- 
ces à  quelque  Puiflance  étrangè- 
re ;  ainfi  il  les  accufoit  de  haute 
trahifon,  &  fit  inflruire  leurs  pro- 
cès. Pour  parvenir  plus  fûre- 
ment  à  fon  but ,  il  crut  devoir 
faire  ce  que  fit  autrefois  Crom- 
wel;  je  veux  dire,  il  changea  fon 
Confeil ,  &  y  fit  entrer  des  person- 
nes qui  lui  étoient  entièrement 
dévouées,  &  auxquelles  par  con- 
féquent  il  pou  voit  fe  fier.  La 
confifcation  des  biens  de  plufieurs 
innocens  condamnés  &  exécu- 
tés le  mit  en  érat  de  s'attacher 
fes  créatures  par  de  grands  bien- 
faits &  par  des  préfens. 

Vuift  étoit  né  aux  Indes  de  pa- 

rens 
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rens  Hollandois.  Ilavoit  de  l'étude 
&  de  la  capacité.  Son  air  fombre 
&  fa  phifionomie  marquoient  un 
caraclère  porté  à  la  cruauté.  Il 
aimoit  &  protégeoit  beaucoup  les 
Indiens,  foit  par  inclination ,  par- 
ce qu'ils  étoient  fes  compatriotes, 
foit  parce  qu'il  les  crût  moins  por- 
tés &  moins  habiles  de  le  traverfer 
dans  fon  deflein ,  Pour  les  gagner  en- 
tièrement ,  il  les  préfera  toutes  les 
fois  qu'il  s'agiflbit  de  remplacer 
quelque  charge  dans  le  reiïbrt  de 
fon  gouvernement ,  malgré  les 
défenfes  réitérées  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  lui  ordonnoit  de  don- 
ner les  principaux  poftes  dans  cet- 
te Ifle  aux  Hollandois  ou  autres 
Européens.  Ce  n'elt  pas  que  la 
Compagnie  fe  méfie  entièrement 
des  Indiens  ;  elle  fait  par  expérien- 
ce, qu'il  (e  trouve  parmi  eux  des 
gens  de  probité  &  de  fidélité, 
j'en  ai  connu  ptufieurs  qui  m'ont 
donné  des  marques  de  leur  fincé- 
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rité  &  de  leur  bonne  foi.  Le  Géné- 
ral qui  commandoit  les  troupes  de 
la  Compagnie  aux  Indes  du  terris 
de  mon  dernier  voyage,  étoit  auffi 
né  Indien ,  &  nommé  Dirck  de 
Cloon.  C'étoit  un  homme  de 
grande  capacité  &  d'une  probité 
reconnue;  l'empkn  qu'on  lui  con- 
fioit  cil  une  preuve  parlante  qu'on 
en  éroit  entièrement  convaincû. 

Pour  revenir  à  Vuift ,  je  dirai 
quelques  mots  fur  fa  fin  tragique, 
digne  falaire  des  Tyrans.  Plu- 
fieurs  perfonnes  aiant  porté  des 
plaintes  confécutives  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie,  ils  en- 
voyèrent un  autre  Gouverneur  à 
Ceylan,  nommé  Verlluis ,  &  fi- 
rent mener  Vuift  à  Batavia  ;  lui 
ordonnant  d'y  rendre  compte  de 
fes  actions ,  &  de  repondre  aux 
Chefs  d'accufation  intentés  con- 
tre lui.  Après  plufieurs  interroga- 
toires &  examens,  il  fe  trouva  par 
fon  propre  aveu  &  confeflion  , 

qu'il 
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qu'il  avoit  fait  mourir  de  la  mort 
la  plus  barbare  dix-neuf  perfonnes 
innocentes;  &  que  pour  que  ces 
exécutions  euffent  quelque  appa- 
rence de  juftice,  il  avoit  fait  appli- 
quer ces  perfonnes  à  la  torture ,  où 
ne  pouvant  fupporter  les  tour- 
mens ,  elles  avoient  avoué  d'avoir 
commis  des  crimes  qui  ne  leur 
étoient  jamais  venus  en  penfée. 
Les  Juges  le  condamnèrent  donc  à 
la  mort  qu'il  avoit  fi  juftement  mé- 
ritée. La  fentence  portoit  qu'il  fe- 
roit  écartelé  tout  vif,  les  quatre 
parties  de  fon  corps  enfuite  por- 
tées fur  un  bûcher  &  brûlées,  les 
cendres  ramaffées  &  mifes  dans 
un  tonneau  qui  feroit  jetté  dans  la 
mer;  ce  qui  fut  exécuté  quelques 
jours  après  la  fentence  prononcée. 

Mais  comme  les  çhangemens  ne 
fe  font  pas  toujours  à  fouhait,  il 
arriva  audi  que  la  conduire  du  fuc- 
cefleur  de  Vuift  ne  répondit  nul- 
ement  à  l'attente  de  la  Compa- 
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gnie.  Il  gouverna  auffî  defpo- 
tiquement  que  lui  ;  mais  il  Je  fit 
avec  plus  de  fubtilité  &  fans  faire 
mourir  perfonne.  Autant  que  ce- 
lui-là étoit  altéré  de  fang  humain; 
autant  celui-ci  convoita  le  bien 
des  peuples  qui  lui  étoient  fou- 
rnis. Verfluis  ne  fe  vit  pas  fi.  tôt 
établi  dansfon  pofte,  qu'il  fit  met- 
tre un  fi  haut  prix  au  ris,  dont  les 
habitans  fe  fervent  à  la  place  du 
pain ,  que  la  plûpart  d'entre  eux  fe 
virent  hors  d'état  d'en  acheter  ;  ce 
qui  les  fit  murmurer  &  gémir  fous  le 
poids  de  la  pauvreté. Les  repréfen- 
tations  humbles  &  réïterées  qu'ils 
firent  au  Gouverneur  ne  fervirent  à 
rien;&  les  chofes  allèrent  toujours 
au  pire  jufqu'à  ce  qu'on  en  fut  enfin 
informé  en  Hollande.  On  y  eut 
égard  aux  plaintes  des  pauvres  ha- 
bitans; &  les  Etats- Généraux  en- 
voierent  un  autre  Gouverneur 
nommé  Doemburg,  dans  l'Ifle  de 
Ceylan,  avec  un  ordre  très-partf- 

cu- 
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culier  de  ménager  le  fujets  de  la 
Compagnie,  &  de  les  traiter  avec 
douceur. 

Le  nouveau  Gouverneur  à  fon 
arrivée  dans  l'Ifle  de  Ceylan  trou- 
va bien  des  obftacles  dans  la  pof- 
feffion  de  fa  charge.  Verfluis  re- 
fufa  abfolument  de  la  lui  réfïgner. 
Ce  changement  le  porta  au  défef* 
poir  à  un  point,  qu'il  fit  faire  feu 
fur  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie 
qui  venoient  d'arriver  à  la  rade  du 
fort  de  Colombo,  réfidence  or- 
dinaire du  Gouverneur.  Mais 
toutes  fes  oppofitions  furent  vaines 
&  inutiles.  Il  fut  obligé  de  céder 
'  à  la  force.  On  s'affura  de  fa  per- 
fonne  &  on  le  mena  à  Batavia, 
où  on  le  mit  aux  arrêts.  Pendant 
qu'il  y  étoit,  on  examina  les  griefs 
qui  étoient  portés  contre  lui ,  & 
on  infiruifit  fon  procès.  On  parla 
fort  différemment  de  Tiffue  de 
de  cette  affaire.  Quelque  tems 
après  il  fut  relâché  ,  fous  caution 
I  2,  d'une 
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d'une  grofle  fomme  d'argent  qu'il 
configna,  afin  qu'il  eût  plus  de  li- 
berté &  de  moïens  de  fe  juftifier. 
J'ignore  ce  qui  s'elt  paffé  à  ceté- 
gard  dans  la  fuite.  Peut-être  tout 
ce  procès  s'eft-il  enfin  accroché; 
&  j'apprens  qu'il  y  a  eu  depuis  de 
nouveaux  troubles  dans  cette  Ifle. 

Ceylan  eft  une  des  plus  grandes, 
des  plus  fertiles  &  des  plus  belles 
Mes  de  toute  l'Afie.  Elle  eft  fituée 
au  Sud-Eftde  la  Prefqu'Ifle  de  l'In- 
de en  déçà  le  Gange ,  &  féparée 
de  la  côte  de  Coromandel  par  le 
Détroit  de  Chilao  ou  de  Manar. 
Elle  eft  renfermée  entre  le  m.  & 
1x3.  dégré  de  longitude  &  entre 
le  6.  &  10.  de  latitude  Septentrio- 
nale ;  de  forte  qu'elle  a  environ 
cinquante-cinq  lieues  de  longueur 
du  Nord  au  Sud ,  &  trente  du 
Couchant  au  Levant.  Elle  eft 
fi  délicieufe  que  plufieurs  ont  crû 
que  Dieu  en  créant  le  monde  y 
avoit  placé  le  Paradis  terreftre. 

Pour 
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Pour  le  prouver,  on  y  montre  en- 
core aujourd'hui  le  prétendu  tom- 
beau &  les  traces  des  pas  d'Adam 
fur  la  montagne  appellée  le  Tic 
d'Adam  ,  une  des  plus  hautes  qui 
foienc  aux  Indes.  Sur  une  autre 
montagne  de  cette  Ifle  on  trouve 
une  eau  falée,  que  les  gens  qui  y 
demeurent,  difent  être  les  larmes 
qu'Eve  verfa  pendant  cent  ans  pour 
pleurer  la  mort  d'Abel.  A  l'égard 
du  tomheau,  les  habitans  de  Cey- 
lan  affûrent  qu'Adam  y  a  été  en- 
terré. Ils  s'efforcent  de  le  prou- 
ver par  l'épitaphe  qui  s'y  trouve. 
Plufieurs  voyageurs  l'ont  vû  &  ont 
eu  foin  d'en  tirer  copie,  en  deflï- 
nant  exactement  les  lettres  ou  ca- 
ractères. Mais  aucun  des  Savans 
qui  fe  font  appliqués  à  les  déchifrer 
&  en  découvrir  le  fens,  n'ont  en- 
core pû  y  réuffir.  Les  Orientaux 
même,  qui  félon  toute  apparence 
doivent  avoir  confervé  quelque 
chofe  de  la  langue  de  leurs  pères, 
I  3  n'y 
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n'y  connoiffent  rien  non  plus  ;  de 
forte  qu'on  doit  conclure,  que 
cette  infcription  eft  faite  dans  la 
langue  primitive  du  genre  humain 
avant  la  confufion,  arrivée  à  Ba- 
bel. 

Quelques  Savans  font  d'opinion 
que  cette  langue  conliite  dans  les 
cinq  voïelles  a.  e.  i.  o.  u.  ou  eit 
contenu  le  grand  Nom  du  Dieu 
vivant ,  favoir  J  EO  V  A,  & 
que  de  la  compofition  de  ces  cinq 
voïelles  on  ne  fauroit  former  un 
autre  mot  dans  quelle  langue  que 
ce  foit.  On  dit  que  feu  Mr.  Mul- 
ler  fameux  Savant  &  Prévôt  à  Stet- 
tin,  étoit  fortverfé  dans  cette  forte 
de  fcience  5  &  qu'il  avoit  afluré 
que  par  le  moïen  de  ces  lettres  on 
peut  découvrir  tous  les  miftères 
des  autres  langues.  On  prétend  mê- 
me que  Mr.  Mulleren  avoit  offert 
la  clef  aux  Etats- Généraux  des 
Provinces-Unies  pour  une  certai- 
ne fomme  d'argent.   U  eft  certain 

que 
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que  cette  clef  auroit  été  d'un  grand 
avantage  dans  le  commerce  avec 
les  Nations  Orientales.  Mais  cette 
affaire  fe  traîna  en  longueur  jufqu'à 
ce  que  ce  Savant  eft  venu  à  mourir; 
de  forte  que  cet  important  fecret 
a  été  enféveïi  avec  lui.  J'ai  confi- 
deré  attentivement  Pépitaphe  en 
queftion  ;  &  il  me  femble  ,  que 
Ton  doit  les  déchifrer  à  la  manière 
d'écrire  des  Romains.  Si  j'avois 
eu  alors  la  fcience  &  la  clef  de  Mr. 
Muller  ,  j'aurois  pû  me  flatter 
d'en  pouvoir  révéler  le  fens. 

Au  relie  il  ne  paroît  pas  que 
cette  épitaphe  regarde  notre  pre- 
mier Pere:  &  fi  elle  a  été  faite 
pour  quelque  autre  perfonne  en- 
terrée dans  cet  endroit ,  l'opinion 
de  ceux  qui  mettent  le  Paradis 
dans  cette  Ifle,  tombe  d'elle-mê- 
me; car  on  fait  que  l'Ange  de  Dieu 
chafla  Adam  &  Eve  du  Paradis, 
après  leur  chute.  Ainfi  Adam  ne 
put  y  mourir  ni  y  être  enterré,  à 
I  -4  moin* 
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moins  qu'on  ne  dife  que  le  Para* 
dis  n'étoit  qu'une  certaine  contrée 
ou  diftriét  dans  cette  Ifle.  Quel- 
ques Hiftoriens  comme  Munfter 
&  autres,  aflïïrent  qu'Adam  &  Eve, 
après  leurchûte  allèrent  demeurer 
aux  environs  de  Damafco.  On  y 
montre  encore  aujourd'hui  à  deux 
îieuës  de  cette  ville  l'endroit  où 
Gain  tua  fon  frère  Abel.  Damafco 
iignifie  fac  de  fang  ;  &  on  a  donné 
ce  nom  à  cette  contrée  en  mémoi- 
re de  ce  premier  meurtre, &  de  ce 
que  Dieu  dit  à  Ca/ùi  :  La  terre  a 
ouvert  fin  fein  pour  recevoir  le  fang 
innocent  de  ton  frère  qui  crie  vengean- 
ce. La  plupart  des  voïageurs  dans 
leurs  itinéraires  des  pais Orientaux 
font  d'opinion,  qu'Adam  fut  enfe- 
veli  fur  la  montagne  de  Golgatha; 
&  que  lorsqu'après  la  mort  de 
Notre  Seigneur  les  rochers  fe  fu- 
rent fendus,  on  avojt  trouvé  dans 
une  des  fentes  le  crâne  de  notre 
premier  Pere.    Epiphanes  paroît 

être 
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être  du  même  fentiment  quand  il 
dit ,  qu'Adam  chaffé  du  Paradis 
par  l'Ange  de  Dieu,  alla  demeurer 
aux  environs  de  Jérufalem  ,  & 
qu'y  étant  mort  il  fut  enterré  i\it 
la  montagne  de  Golgatha ,  où  Ton 
avoit  dans  la  fuite  trouvé  fon 
crâne  ,  &  que  c'eft  pour  cette 
raifon  que  la  montagne  fut  appel- 
lée  Calvaire.    Maïs  cette  opinion 
me  paroît  infoûtenable, parce  que 
la  terre  ayant  étébouleverfée  &  fes 
parties    détachées  les  unes  des 
autres  par  le  déluge  univerfel ,  on 
doit  néceflairement  fuppofer  que 
le  tombeau  d'Adam  n'elt  pas  relié 
dans  fa  première  fituation.  Je 
çroirois  donc  plutôt  quel'épitaphe 
qui  fe  trouve  dans  rifle  de  Ceylan, 
regarde  Noé  ou  quelqu'un  de  fa 
famille  qui  y  établit  fon  règne  ;  & 
que  celui  que  les  Indiens  y  révè- 
rent en  qualité  de  premier  Pere  du 
genre  humain. 
Cette  lfle  fut  découverte  en 
I  5  l'an 
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Fan  1509  par  Jaques  Lopez  de 
Siquaire.  Ses  principales  villes  font 
Jafnapatnam,  Trinkenemale,  Ma- 
terolo,  Punta  dé  Galo  ,  Colombo, 
Nigombo,  Scytavaca  ,  &  Candy. 
La  Compagnie  poiïede  toutes  les 
côtes  de  rifle  jufqu'à  onze  ou  dou- 
ze lieues  dans  le  païs ,  &  la  plupart 
des  villes  que  je  viens  de  nommer. 
Les  Portugais  s'y  étoient  d'abord 
établis,  &  y  avoient  faitconflruire 
plufieurs  forts  pour  leur  fureté  ; 
de  forte  qu'il  ne  fut  pas  facile  de 
les  en  déloger.  Mais  aufli-tôt  que 
les  Hollandois  eurent  conclu  une 
alliance  fecrette  avec  le  Roi  de 
Candy,  Souverain  de  rifle  ,  con- 
tre les  Portugais,  ces  derniers  fu- 
rent attaqués  par  mer  &  par  terre, 
&  peu  à  peu  chaffés  de  toutes  les 
places  dont  il  étoient  en  pofleflion. 
Les  Hollandois   s'y  établirent  à 
leur  pfcce ,  &  en  font  demeurés 
paifjbles  pofTeflèurs  juiqu'aujour- 
d'hui.   Comme  ils  prennent  beau- 
coup 


de  trois  Vaijfeaux.  ï  3  9 
«oup  de  foin  de  vivre  en  bonnç 
intelligence  avec  le  Roi,  ils  en  ob- 
tiennent prefque  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent. Tous  les  ans  la  Compagnie 
lui  envoyé  un  Ambafïadeur  avec 
plufieurs  préfens ,  en  échange  des- 
quels ce  Roi  donne  une  cafTette 
remplie  de  pierres  précieufes  d'un 
il  grand  prix,  que  le  vaifleau, 
au  bord  duquel  on  met  la  cafTet- 
te ,  eft  eftimé  valoir  plus  que  la 
moitié  de  la  charge  des  vaifleaux 
de  retour.  On  prend  beaucoup 
de  précaution  à  cacher  cette  caf* 
fette  à  tout  l'équipage,  jufques-là 
que  le  Capitaine  du  vaiffeau  mê- 
me ne  fait  fi  elle  elt  à  fon  bord  ou 
non.  Le  Gouverneur  la  fait  ve* 
nir,  fecrettement  emballée  avec 
d'autres  marchandises. 

Les  deux  principales  places  de 
cette  lfle  font  Punta  de  Galo  & 
Colombo.  Cette  dernière  eft  la 
réfidence  du  Gouverneur  &  des 
Confeillers;  l'autre  en  eft  propre- 
ment 
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ment  le  port.  L'air  de  cette  Ifle 
quoique  chaud,  nelahTe  pas  d'être 
fort  fain.  Il  y  croît  en  quantité  tou- 
tes fortes  d'excellens  fruits.  On  y 
trouve  de  bons  poiflbns,  des  oi- 
feaux;  de  même  que  des  animaux 
tant  apprivoifés  que  fauvages, 
comme  des  Elephans,  beaucoup 
plus  grands  que  ceux  des  autres  pais 
aux  Indes,  des  Tigres,  des  Ours,des 
Civettes ,  des  Singes  &c.  Cette  Ifle 
eft  fameufe  par  la  canelle  qu'on  y 
trouve,  &  qui  eft  la  meilleure  de 
toute  l'Afie.  La  Compagnie  en 
foarnitprefque  tous  les  endroits  du 
monde.  La  canelle  e(t  la  fécon- 
de écorce  d'un  arbre  qui  reflemble 
à  un  Oranger,  &dont  les  feuilles 
ont  la  figure  de  celles  d'un  Lau- 
rier. Il  y  a  trois  fortes  de  canelle, 
la  fine  qu'on  tire  des  jeunes  arbres, 
lagrolTequ'on  enlevé  des  vieux  ar- 
bres, &  la  fauvage  qui  croît  aufli 
à  Malabar ,  dans  la  Chine  &  depuis 
quelque  tems  au  Brezil.  La  Com- 
pagnie 
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pagnie  fait  aufli  un  grand  corn- 
merce  avec  de  l'huile  qu'on  tire 
de  cette  écorce.  Elle  fait  aufli 
un  trafic  confidérable  en  tou- 
tes fortes  de  pierres  précieufes 
qui  fe  trouvent  dans  cette  Ille, 
comme  des  rubis,  des  faphirs 
blancs  &  bleus ,  des  topafes  &c. 
Elle  a  aufli  établi  fur  la  côte  de 
Plfle  de  Manar,  &  de  Tockeco- 
rin ,  une  belle  pêcherie  de  perle 
qui  lui  ert  d'un  grand  profit.  Elle 
les  donne  deux  fois  par  an  en  fer- 
me à  quelques  marchands  Nègres. 
Les  huîtres,  où  les  perles  font  en- 
fermées, fe  trouvent  au  fond  de  la 
mer.  On  va  à  cette  pêche  quand 
il  fait  beau  &  que  la  mer  elt  cal- 
me. Les  plongeurs  y  dcfcendent , 
aiant  une  corde  liée  fous  les  bras 
qui  tient  au  bateau  ,  une  groffe 
pierre  attachée  au  pied  afin  d'en- 
foncer plus  vite  ,  &  un  fac  à  leur 
ceinture  ,  pour  y  mettre  les  huî- 
tres qu'ils  ramaflent.   Dès  qu'ils 
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font  au  fond  de  la  mer,  ils  pren- 
nent promptement  ce  qu'ils  trou- 
vent fous  leurs  mains  &  le  mettent 
dans  leur  fac.  Pour  revenir,  ils  ti- 
rent fortement  une  corde  différente 
de  celle  qui  leur  tient  le  corps;  & 
à  ce  fignal  on  tire  enhaut  le  plon- 
geur qui  pour  revenir  plus  promp- 
tement ,  détache ,  s'il  lui  eft  poflî- 
ble,  la  pierre  qu'il  a  au  pied. 
Quand  les  bateaux  font  remplis 
de  ces  huitres,  les  marchands  Nè- 
gres vont  fur  les  côtes  les  vendre 
par  centaines  :  ainfi  ce  commerce 
efl  fort  hazardeux  pour  ceux  qui 
achètent  ces  huitres;  tantôt  ils  y 
trouvent  quelques  perles,  &  tantôt 
rien. 

La  Compagnie  tire  auflï  un 
grand  profit  des  manufactures  de 
mouflelines,  de  Chitfes  &  d'autres 
toiles }  mais  la  plus  grande  partie 
des  mouffelincs  fe  fabrique  fur  les 
côtes  de  Malabar. 

Les  habitans  de  l'Ifle  de  Ceylan 

font 
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font  appellés  Cingolefiens  ;  ils  ont 
en  général  la  taille  élevée,  d'une 
couleur  noire  :  leurs  oreilles  font 
extrêmement  grandes  ;  ce  qui  vient 
des  ornemens  qu'ils  y  portent ,  à 
l'imitation  des  autres  Nègres  ,  & 
qui  font  fort  pefans.ils  font  coura- 
geux ,  hardis  &  propres  pour  la 
guerre.  Ils  font  de  la  Religion 
Mahometace  ;  il  s'y  trouve  auiïi 
des  Idolâtres  qui  adorent  les  va- 
ches &  les  veaux.  Ils  ne  font  pas 
grand  cas  des  Hollandois,  les 
nommant  par  mépris  leurs  Gardes- 
cotes.  Mais  ceux-ci  s'en  mettent 
peu  en  peine;  &  en  bons  politi- 
ques font  tout  au  monde  pour 
entretenir  la  bonne  intelligence 
avec  le  Roi  de  Candy,afin  qu'il  ne 
leur  refufe  pas  ce  qui  fait  leur  prin- 
cipal commerce.  Il  peut  le  faire 
impunément  ,  vû  que  les  deux 
Etats  font  féparés  par  une  rivière 
&  des  montagnes  &  forêts  fi 
épaifles,  qu'il  eft  iropoffibled'y  pé- 
nétrer. 
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nétrer.   Cette  nation  fait  merveil- 
leufement  bien  drefTer  les  Ele- 
phans,tant  pour  le  travail  que  pour 
la  guerre. 

Chapitre  XXVI. 

'Defcripion  du  fécond  &  du  troijie- 
me  Gouvernement , /avoir  d'Àm- 
boine  &  Banda. 

LE  fécond  des  Gouvernemens 
que  la  Compagnie  donne,  eft 
celui  d'Amboine,une  des  IflesMo- 
luques.  Amboine  étoit  le  Gouver- 
nement général  avant  que  Batavia 
fut  bâtie.  II  fut  transféré  à  cette  ville 
à  caufe  de  fa  fituation  avantageufe, 
comme  étant  à  peu  près  au  milieu 
de  tous  les  Comptoirs  de  la  Com- 
pagnie; au  lieu  que  les  Moluques 
font  trop  éloignées  vers  l'Orient. 
D'ailleurs  Tlfle  de  Java  eft  infini- 
ment plus  fertile  qu'Amboine  en 
toutes  fortes  de  chofes  néceflaires 

pour 


de  trois  Vaijeaukl  *4f 
pour  la  fubfi  fiance  de  l'homme  ; 
ainfi  on  n'a  pas  befoin  de  les  tirer 
de  quelques  autres  endroits,  com- 
me on  eût  été  obligé  de  faire  fi  le 
Gouvernement  général  eût  demeu- 
ré fixé  à  Àmboine,    Cette  lfle  e'(i 
une  des  plus  grandes  de  toutes  les 
Moluques.    Elle  eft  iïtuée  dans 
l'Archipel  de  Se.  Lazare,  entre  le 
iroifième  &  quatrième  dégré  de 
latitude  Méridionale  &;  à  cent 
quarante-cinq  dégrés  de  longitude 
des  Ifles  Canaries,  &  à  cent  vingt 
lieues  à  l'Orient  de  Batavia.  Les 
Portugais  la  conquirent  en  1 5 19- 
y  bâtirept  un  fort  dont  les 
Hollandois.  s'emparèrent  en  1605-  ; 
mais  ces  derniers  ne  fe  rendirent 
entièrement  maîtres  &  d' Amboine 
&  des  Ifles  voifines  qu'en  1617. 
Cette  conquête  leur  fournit  le 
moïen  de  faire  eux  feuls  le  com- 
merce des  doux  de  girofle.  Àm- 
boine  &  les  Ifles  voifines  font 
appellées  les  mines t  d'or  de  la 
Tome  IL  K  Corn- 
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Compagnie;  en  effet  le  profit  qu'elle 
en  retire  eft  immenfe.  Une  livre 
de  cloux  de  girofle  ou  de  noix 
mufeade  coûte  à  la  Compagnie 
environ  huit  à  dix  deniers,  &  elle 
la  fait  vendre  en  Europe  au  prix 
que  tout  le  monde  fait.  C'eft 
dans  cette  Me  qu'eft  le  centre  de 
l'important  commerce  des  cloux 
de  girofle  ;  &  la  Compagnie  pour 
en  être  la  maîtrefle  abfolue ,  fait 
arracher  dans  les  autres  lfles  tous 
les  arbres  qui  produifent  ce  fruit 
aromatique.  Souvent  même  l'abon- 
dance y  eft  il  grande,  qu'elle  eft 
obligée  d'en  brûler  beaucoup.  Le 
girofle  eft  un  arbre  dont  la  grof- 
feur  &  la  hauteur  font  médiocres. 
Son  écorce  eft  comme  celle  de 
l'olivier,  &  fes  feuilles  reflemblent 
à  celles  du  laurier.  Les  fruits  qui 
tombent  des  arbres  s'enracinent 
aufli  tôt,  &  poufîènt  des  tiges  qui 
au  bout  de  huit  ans  portent  fruit. 
La  fleur,  où  le  fruit  s'engendre, 

eft 
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çft  blanche  ;    mais  elle  devient 
jaunâtre  à  mefure  que  le  fruit 
meurit.  Quelques  jours  après  que 
le  fruit  eft  tombé ,  on  le  ramafle  & 
on  verfe  de  l'eau  deffus  ,  après 
quoi  on  le  feche  fur  des  claies  par 
le  feu ,  &  c'eft  de-là  que  de  rouge 
il  devient  noir.     On  croit  que 
ceux  qui  en  font  commerce  le 
trempent,  parce  qu'ils  appréhen- 
dent que  les  vers  ne  s'y  mettent. 
H  y  a  peut-être  une  autre  raifon 
qui  fait  qu'on  en  agit  ainfi  ,  c'eft 
que  par  l'eau  la  pefanteur  du  fruit 
s'augmente.     Il  eft  certain  du 
moins,  que  ceux  qui  vont  à  Am- 
boine  avec  des  vaifteaux  au  nom 
de  la  Compagnie ,  pour  y  prendre 
une  certaine  quantité  de  doux 
de  girofle  ,  après  en  avoir  volé 
une  partie  ,  mettent  parmi  leur 
charge,  pour  en  avoir  le  poids 
complet  à  leur  retour,  quelques 
tonneaux  remplis  d'eau  de  la  mer. 
Cette  eau  eft  en  peu  de  temsim. 

K  2,  bi- 
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bibée  jusqu'à  la  dernière  goûte  ;  en 
forte  qu'en  ouvrant  les  tonneaux 
on  les  trouve  entièrement  vuides  ; 
&  c'elt  par  ce  moïen  qu'ils  empê- 
chent qu'on  ne  puifle  s'appercevoir 
de  la  fraude. 

De  cette  façon  un  Capitaine  de 
vaiileau  ou  un  marchand  ne  doit 
pas  être  en  peine  s'il  a  la  déman- 
geaifon  de  frauder.  Cependant 
cette  pratique  ,  quelque  facile 
qu'elle  foit ,  eft  très-perilleufe  ;  & 
elle  a  déjà  coûté  la  vie  à  plufieurs 
perfonnes  qui  fe  font  laides  é- 
bloiiir  par  le  gain.  La  Compagnie 
fait  toujours  punir  avec  la  der- 
nière rigueur  tous  ceux  qu'on  y 
âttrappe;&  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'on  appelle  ce  fruit  Galgen- 
Kruiâ  ,  c'eit-à-dire  ,  épicerie  qui 
conduit  à  la  potence.  Le  moindre 
commerce  qu'un  particulier  fait  en 
doux  de  girolle,  eil  une  contre- 
bande fi  forte,  que  la  Compagnie 
accorderoit  plutôt  grâce  à  un  cri* 

mû 
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ttiinel  qui  auroic  violé  publique- 
ment les  Loix  Divines ,  que  de 
JaiflTer  impuni  un  tel  contrebandier. 
Pour  le  prouver,  j'alléguerai  l'exem- 
ple de  deux  délinquans,  l'un  des-r 
quels  avoic  été  Prévôt  ou  Exécu- 
teur ,  dont  je  ne  faurois  me  rap- 
peller  le  nom  de  famille,  mais  je 
fais  que  fon  nom  de  baptême  étoic 
Joachim  ,  &  qu'il  étoit  né  de  Lu- 
bec.  L'autre  avoit  été  Bourgeois 
libre  &  Apoticaire,  né  Allemand, 
nommé  Gunther.  Le  premier 
avoit  tué  d'un  coup  de  fufil  &  de 
propos  délibéré  un  de  fes  voifins. 
Le  fécond ,  faifant  commerce  en 
huile  d'aromates,  fuccomba  à  la 
tentation  de  faire  quelque  fraude 
ou  contrebande  en  doux  de  giro- 
fle. Ils  furent  tous  deux  condam- 
nés ,  Joachim  à  être  arquebufé , 
&  Gunther  à  être  pendu.  Ils 
furent  auiïi  menés  l'un  &  l'autre 
au  lieu  du  fupplice;  &  la  fentence 
de  Gunther  fut  exécutée  fur  le 
K  3  champ 
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champ  ,  tandis  que  Joachim  eut 
fon  pardon,  &  fut  renvoié  dans 
fa  patrie,  où  peut-être  il  vit  encore 
à  l'heure  qu'il  eR.  Du  tems  de 
mon  dernier  voïage  aux  Indes 
Orientales  ,  on  faifit  vingt  per- 
sonnes accufées  de  fraude  en 
épiceries.  Si  l'accufation  aura 
été  fondée ,  je  ne  doute  nullement 
qu'elles  n'aient  toutes  fuivi  le 
pauvre  Gunther  à  l'autre  monde. 

Le  Roi  de  cette  Ifle  tire  tous 
les  ans  une  penfion  de  la  Compa- 
gnie; &  elle  lui  donne  aufli  une 
garde  toute  compofée  de  foldats 
Européens. 

Les  habitans  de  cette  Ifle  font 
d'une  taille  moïenne  &  d'une  cou- 
leur noirâtre,  ils  font  parefieux 
&  ont  beaucoup  de  penchant  au 
larcin.  Quelques-uns  d'entre  eux 
font  fort  ingénieux ,  &  favent 
faire  des  doux  de  girofle,  quand 
ils  font  encore  verds,  toutes  fortes 
de  petits  ouvrages  comme  des 

vaif- 
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vaiiïeaux,  des  couronnes  &c.  Ils 
vendent  ces  colifichets  qui  font 
ordinairement    envoies  comme 
préfens  à  Batavia  &  en  Europe. 
Ceux  de  cette  nation  qui  font 
fujets  au  Roi  fuivent  la  fefte  de 
Mahomet  ;  les  autres  font  Idolâ- 
tres, grands  larrons  &  fort  cruels, 
vivant  toujours  dans  les  montagnes, 
&  ne  voulant  fe  foumettre  à  qui 
que  ce  foit.    Quand  on  en  attrap- 
pe  un ,  il  eft  d'abord  fait  efclave 
&  emploie  à  toutes  fortes  de  ru- 
des ouvrages.    La  haine  qui  fub- 
fiile  entre*  les  deux  partis  de  ce 
peuple,  fait  qu'ils  font  toujours  en 
guerre  l'un  avec  l'autre.  Leurs 
armes  font  l'épée,  l'écu,  la  pique 
&  le  coutelas.    Dans  le  fort  qui  a 
été  bati  dans  cette  Ifle  &  dont  j'ai 
parlé  ci-defîus ,  la  Compagnie  en- 
tretient une  nombreufe  garnifon. 
Sa  fituation  le  rend  pour  ainfi  dire 
imprenable,  &  aucun  vaifTeau  ne 
peut  entrer  au  port  ni  en  fortir 
K  4  qu'on 
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qu'on  ne  fauroit  couler  à  fond  par 
Te  canon.  Depuis  quelques  années 
on  feme  aufli  du  Cafië  dans  cette 
Jfle  avec  beaucoup  de  fuccès-,  & 
il  n'y  a  pas  long-  tems,  fa  voir  depuis 
que  Mr.  Bernard  en  eft  Gouver- 
neur, qu'on  y  a  trouvé  des  mines 
d'Or,  qui  paroiflent  promettre 
beaucoup.  Ceit  ainfi  qu'on  trou- 
ve  fucceiïivement  ce  à  quoi  on 
n'a  pas  ôfé  feulement  penfer.  Au- 
jourd'hui on  découvre  une  chofe, 
demain  une  autre.  Si  les  Hollan- 
dois  dans  le  tems  qu'ils  pofîedoienc 
Je  Brezil  ,  avoient  pû  favoir  que 
ce  pais  cachoit  dans  fes  entrailles 
de  l'or  &  des  diamans,  ils  ne  Tau- 
roient  pas  il  facilement  cédé  aux 
Portugais.  Mais  comme  alors  on 
n'y  avoit  trouvé  que  du  fucre, 
du  tabac  &  du  bois  de  teinture, 
ils  préferoient  la  côte  de  Guinée 
en  Afrique,  parce  qu'on  en  tiroir 
de  l'or.  11  pourra  en  être  de  mê- 
me avec  le  tems  à  l'égard  des  ter- 
res 
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res  Auftrales,  quoique  jufques  ici 
on  s'en  forme  en  général  une  idée 
comme  d'un  païs  qui  ne  vaut  pas 
la  peine  qu'on  tache  de  le  connoî- 
tre  plus  particulièrement. On  y  fera 
peut-être  quelque  heureufe  dé- 
couverte, &  chacun  dira  alors  :  je  ne 
fauroîs  crû  de  mes  jours.  Il  fe  trou- 
ve auiïi  dans  cette  Ifle  une  efpé- 
ce  de  bois  très-beau  d'une  couleur 
rougeâtre ,  &  peint  naturellement 
de  toutes  fortes  de  figures.  Les 
habîtans  en  font  plufieurs  ouvra- 
ges artiftement  travaillés,  comme 
des  cabinets  &  des  caiîettes,  dont 
on  fait  préfent  à  quelques  perfon- 
nes  de  la  Compagnie  &  du  Gou- 
vernement; le  relie  fe  vend  en  diffé- 
rens  endroits  à  un  prix  fort  haut. 

Le  troifième  Gouvernement  de 
la  Compagnie  aux  Indes  Orienta- 
les eft  celui  de  Banda,  Ifle  fituée 
à  quarante  &  un  dégrés  de  latitu- 
de Méridionale  &  à  vingt  lieues 
d'Amboine,  au  Sud  des  IflesMo- 
K  5*  lue- 
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lucques.  Le  Gouverneur  eft  or- 
dinairement un  premier  Mar- 
chand; il  réfide  à  Nera  ville  ca- 
pitale, &  il  a  lous  fon  comman- 
dement plufieurs  autres  petites  lf- 
les  voifines.  Le  Confeii  de  ce 
Gouvernement  eft  à  peu  près  fur 
le  même  pied  que  celui  d'Arrhoi- 
ne.  Quoique  Banda  foit  une  pe- 
tite Ifle,  en  la  comparant  à  celle 
»  cTAmbcine,  puisqu'elle  n'a  que  dou- 
ze lieues  de  circuit,  il  elt  certain 
qu'elle  n'apporte  pas  moins  de  pro- 
fit à  la  Compagnie.  Elle  elt  la 
fource  de  l'important  commerce 
des  noix  de  mufcade  qui  y  croif- 
fent  en  Ci  grande  quantité,  que 
les  Hollandois  en  fournilîent 
à  tout  l'Univers.  L'arbre  qui 
produit  cet  excellent  fruit  ,  elt 
grand  comme  un  poirier;  fes  feuil- 
les reflèmbîent  à  celles  du  pêcher, 
hormis  qu'elles  font  plus  petites. 
La  noix  étant  parvenue  à  fa  par- 
faite maturité,  elt  grolîè  comme 

one 
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une  poire  médiocre  ou  comme 
nos  noix  vertes.  Elle  eft  couver- 
te de  deux  écorces:  la  première 
efl:  fort  groffiére  de  Fépaifleur 
d'un  doigt  ;  elle  fe  fend  à  mefure 
que  le  fruit  meurit.  Quand  on  la 
confit,  elle  efl  d'un  goût  très-a- 
gréable. La  féconde  eft  rougeâ- 
tre  &  odorante;  en  l'ouvrant  on 
trouve  proprement  le  fruit,  &au- 
deflbus  une  fleur  formée  en  rofe, 
belle  à  voir.  En  la  cueillant  on 
la  fait  fécher;  mais  la  noix  efl 
d'abord  jettée  dans  de  la  chaux  vi- 
ve, puifque  fans  cela  elle  fe  gâte  par 
les  vers  qui  s'y  engendrent.  Dans 
les  ifles  voifines  de  Banda  il  y  a 
aufïï  des  arbres  qui  produifent  les 
noix  de  mufcade,  mais  la  Compa- 
gnie les  y  fait  arracher.  Cepen- 
dant les  oifeaux  tranfportenr  ce 
fruit  d'un  endroit  à  l'autre  &  le 
plantent  de  forte,  qu'on  les  peut 
appel  1er  les  Jardiniers  des  arbres 
aromatiques. 

Il 
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Il  y  a  dans  cette  Ifle  des  habi- 
tans  qui  font  francs  bourgeois, 
nommés  Terkiniers.  Ce  font  eux 
qui  cueillent  les  noix  &  en  envoient 
à  la  Compagnie  tant  qu'elle  en  veut 
avoir.  On  leur  donne  pour  leur 
peine  quelque  peu  d'argent  ;  ce- 
pendant tous  ces  gens  font  fort  à 
leur  aife.  Il  croît  ici  de  même 
que  dans  i'Ifle  d'Amboine  une  forte 
d'arbre,  nomme  Caliputte,  dont 
on  tire  une  huile  très  falutaire; 
aufli  la  vend-t-on  fort  chèrement. 

Cette  Ifle  eft  très-bien  fortifiée; 
&  on  la  croit ,  pour  ainfi  dire  , 
imprenable.  Toutes  les  fois  qu'un 
vaiflèau  arrive  à  la  rade,  un  grand 
nombre  de  petits  bâtimens  fort 
pour  l'aller  examiner  &  l'accom- 
pagner au  port.  On  prend  cette 
précaution  pour  empêcher  qu'un 
vaiflèau  étranger  ne  fe  ferve  d'un 
faux  pavillon ,  &  ne  tache  par  ce 
moïen  de  s'emparer  par  furprifedes 
forts  de  rifle.  La  garnifon  qui  s'y 

trou- 
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trouve,  e.il  affeznombreufe,  mais 
îe  foldat  eil  maigre  ,   défait  & 
languiffant.  Cela  vient  faute  de 
bonne  nourriture  ;  car  les  vivres 
fon  fort  rares  dans  cette  Ifle,  fon 
terroir  étant   fabloneux  &  fort 
flérile*    Ces  pauvres  loldats  font 
fi  fore  affamés  dé  viande,  qu'ils 
mangent  des  chiens  &  des  chats, 
&  c  ett  pourquoi  ces  animaux  y  font 
fi  rares.    La  meilleure  nourriture 
eft  la  tortue  qu'ils  peuvent  avoir 
pendant    lix   mois    de  Tannée, 
Quelquefois  ils  ont  aurîi  occafion 
d'attraper  quelques  mauvais  poif- 
fons.    Ils  font  leur  pain  du  fuc 
d'un  certain  arbre  ,  &  qui  ne 
reflembîe  pas  mal  à  la  lie  de  bierre. 
Ce  fuc  étant  frit,  devient  dur  com- 
me une  pierre  ;  mais  étant  jetté 
dans  leaurl  fe  levé  &  devient  pro- 
pre à  manger.    La  nourriture  ce- 
pendant en  elt  de  peu  de  confiften- 
ce.    A  l'égard  des  autres  vivres, 
comme  du  beurre, du  ris  &c,  les 
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habitans  les  font  venir  de  la  ville 
de  Batavia. 

Cette  Ifle  eft  proprement  le 
rendés-vous  des  bandits  &  gens  de 
mauvaife  vie.    Les  originaires  y 
font  fi  méchans  &  fi  fort  enclins  à 
fe  foulever,  que  la  Compagnie  a 
été  obligée  d'en  chafîer  ou  faire 
mourir  un  grand  nombre.  Pour 
le  remplacer  &  tenir  le  relie  en 
bride,  elle  y  a  établi  des  Colonies 
Hollandoifes.     Mais    elles  font 
compofées  de  gens  fans  aveu  ou 
de  vauriens  qui  ont  été  ou  ban- 
nis de  leur  patrie  ,  ou  qu'on  y 
relègue  pour  leur  punition.  Quel- 
ques-uns  font   condamnés  à  y 
demeurer  le  refte  de  leurs  jours  ; 
d'autres  pour  un  tems.    La  plu- 
part n'y  vivent  pas  longtems ,  & 
meurent  ordinairement  de  la  ma- 
ladie ,  qu'on   nomme  mïferere. 
On  y  envoie  aufîi  des  jeunes  gens 
qui  ne  veulent  pas  fe  ranger  &  qui 
mènent  une  vie  déréglée, pour  les 

ren- 
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rendre  fouples  &  dociles;  de  forte 
qu'on  peut  avec  raifon  appeller 
Banda ,  une  IJle  de  correclion. 

Il  y  a  dans  cette  lile  un  grand 
nombre  de  Nègres.  Ils  y  avoienc 
établi  autrefois  l'entrepôt  des 
épiceries,  d'où  ils  les  tranfporterenc 
fur  les  côtes  de  Bengale  &  de 
Surate.  Ils  font  affez  bien  à  leur 
aife;  mais  depuis' que  les  Chrétiens 
s'en  font  emparés  ,  ce  com- 
merce eft  entièrement  détruit. 
Les  autres  habitans  font  de  la 
même  couleur  que  ceux  des  Ifles 
Molucques. 

Chapitre  XXVII. 

Des  quatre  autres  Gouvememens 
/avoir  ceux  de  Macajjar ;  de  Ter- 
nate ,  de  Malacca^  du  Cap  de  Bon- 
ne Efperance. 

LE  quatrième  Gouvernement 
de  la  Compagnie  eit  dans 

llfle 
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rifle  de  Celebes  ou  de  Macaffari 
Elle  eit  entre  celles  de  Bornéo  & 
les  Molucques ,  environ  à  cenr- 
foixante  lieues  au  Nord-fc.it  de 
Batavia.     Son  étendue  eft  allez 
contidérable ,  &  on  compte  cent 
trente-cinq  lieues  du  Septentrion 
au  Midi,  &  fix  du  Couchant  au 
Levant.    On  l'appelle  avec  raifort 
la  clef  de  toutes  les  lfles  des 
épiceries.    Son  dernier  Gouver- 
neur étoit  un  Confeiller  des  Indes  % 
nomme  Arweyn,  qui  y  fut  envoié 
pour  la  féconde  fois  en  cette  qua- 
lité pour  fon  malheur;  car  quinze 
jours  après  fon  arrivée  il  fut  empoi- 
i'onné  avec  une  tafle  de  Gaffé.  On 
croit  que  ce  fut  un  de  fes  propres 
efclaves  qui  commir  ce  crime 
horrible.    La  forme  de  ce  Gou- 
vernement eft  à  peu  près  la  même 
que  celle  des  autres.    Depuis  que 
les  Hollandois  ont  pris  cette  lfle 
lur  les  Portugais  *  ils  l'ont  fortifiée 
confidérablement .  &  entretien- 
nent 


de  trots  Vaijfeanx.  \6\ 

hent  une  bonne  garnifon  dans  le 
i  |ort  de  MacaiTar  où  le  Gouverneur 
fait  la  rélîdence  ,  pour  contenir 
les  habitans  ,  qui  font  naturelle- 
ment hardis  &  courageux  Cette 
nation  qui  pendant  long-tems  avoic 
extrêmement  inquiété  les  HoU 
iîandois  dans  leur  commerce,  fut 
enfin  fubjuguée  &  contrainte  de 
recevoir  la  loi.  La  Compagnie 
tire  peu  de  profit  de  cette  Ifle  fi 
Ton  excepte  le  commerce  des 
efclaves;  &  elle  n'en  conierve  la 
polîelfion ,  que  parce  qu  elle  eft 
le  boulevard  de  Banda  ,  d'^m- 
boine  &  d'autres  Ifles.  On  y  i 
découvert ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  riche  mine  d'or  à  laquel- 
le on  a  d'abord  fait  travailler  par 
des  gens  expérimentés,  qu'on  fit 
venir  de  plufieurs  endroits  de  l'Eu- 
rope; &  là  Compagnie  pour  reti- 
irer  le  profit*  que  cette  mine  prp- 
mettoit ,  y  envoya  ,  il  y  a  quel- 
que tems,  un  Directeur,  afin  de 
Tome  IL  L  rncÉ* 
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mettre  tout  dans  un  bon  état. 
J'ignore  ii  l'effet  a  répondu  à 
l'attente. 

Cette  Iflc  eft  divifée  en  trois 
différens  diftricls  gouvernés  chacun 
par  fon  Roi.  Heureufement  pour 
les  Hollandois  ,  ils  vivent  [ous 
trois  dans  une  mésintelligence 
continuelle.  L'un  d'eux  ell  ap. 
pellé  le  Roi  de  la  Compagnie',  parce 
qu'il  eft  toujours  lié  avec  elle  & 
obferve  fes  intérêts  tant  qu'il  peut. 
La  Compagnie  pour  fe  l'attacher 
davantage,  lui  a  fait  préfent  d'une 
chaîne  d'or  &  de  plufîeurs  autres 
ornemens  de  prix  ,  lors  de  fon 
avènement  à  la  Couronne.  Elle  a 
eu  coutume  de  faire,  les  mêmes 
préfens  à  fes  prédecelTèurs,  &  en 
agira  fans  doute  de  même  à 
l'égard  de  fes  fucceffeurs. 

Les  habitans  de  cette  Ifle 
font  d'une  couleur  jeaunâtre  ,  de 
moïenne  taille,  &  beaux  de  vifage. 
Ils  font  tous  Mahometans  ;  au  refte 

grands 
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grands  larrons ,  traîtres  &  voleurs. 
Ils  le  font  au  point  ,  qu'un 
Chrétien  n'ôféroit  feu!  s'éloigner 
beaucoup  delà  ville  ou  du  fort,  de 
peur  d'être  volé  &  égorgé  par  eux. 
Cette  Ifle  eft  fertile  en  toutes  fortes 
de  beaux  fruits  &  de  plantes ,  com- 
me des  cocos, des  pifans  &  autres. 
Elle  produit  auffi  du  ris ,  nourri- 
ture fort  faine  &  agréable.  II  de- 
meure ici  un  grand  nombre  de 
francs-bourgeois  &  de  Chinois, 
qui  fe  fervent  de  vaifleaux  d'une 
ilructure  extraordinaire  ,  pour 
trafiquer  fur  prelque  tous  les 
Comptoirs  &  endroits  des  Indes,  du 
moins  auffi  loin  que  la  Compagnie 
îe  leur  permet. 

Le  cinquième  Gouvernement 
eft  établi  dans  Tille  de  Ternate , 
où  fe  trouve  le  dernier  &  le  plus 
éloigné  de  tous  les  Comptoirs  que 
la  Compagnie  polîede  en  Orient  ; 
&  c'efl  à  caufe  de  cette  fnoatiori 
que  Ternate  doit  être  confideréë 
L  %  coh> 
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comme  la  frontière  des  autres 
Gouvernemens.  Le  Gouverneur 
qui  y  réfide  eft  un  Premier  Mar- 
chand ,  &  a  fous  lui  fon  Confeil 
ainfi  que  les  autres  Gouverneurs. 
Cette  lfle  eft  une  des  Moluques, 
fituée  à  une  lieue  de  celle  deTi- 
dor  au  Nord.  Elle  eft  aflez  éten- 
due &  produit  une  quantité  pro- 
digieufe  d'arbres  de  girofle  ;  mais 
le  Roi  les  fait  tous  arracher.  La 
Compagnie  pour  le  dédommager 
de  cette  perte ,  lui  donne  par  an 
une  fomme  d'argent  ou  des  préfens 
pour  la  valeur  de  dix  huit  mille 
Risdalers.  Ce  Prince  a  fa  garde 
de  corps  ,&  on  lui  rend  de  grands 
honneurs.  11  a  conclu  avec  la 
Compagnie  une  alliance  perpé- 
tuelle, en  vertu  de  laquelle  il  eft 
obligé  de  laflifter  de  toutes  fes 
forces  contre  tous  fes  ennemis. 
11  y  a  ici  un  fort  confidérable,  où 
Ton  entretient  une  bonne  garnifon. 
Les  Rois  de  Tidor  &  de  Batjan 


de  trois  Vaijfeaux.  r6ç 
dépendent  de  ce  Gouvernement. 
Au  relie  cette  lile  eft  très-abon- 
dante  en  toutes  fortes  de  vivres. 
Quant  au  commerce  qui  s'y  fait , 
il  eft  peu  confidérable.    La  Com- 
pagnie à  la  vérité  y  débite  des 
toiles  &  autres  marchandifes  de 
Guinée  ;  mais  l'écaillé  tortue  & 
autres  denrées  qu'elle  en  rapporte 
en  échange  ne  fuffifent  pas  à  l'en- 
tretien   de  ce  Gouvernement. 
Peut-être  cette  Ifie  fera-t-elle  dans 
la  fuite  d'un  plus  grand  profit 
qu'elle  n'a  été  par  le  pafle,  parce 
qu'on  y  a  trouvé,  il  y  a  quelques 
années  ,  une  mine  d'or  ,  qu*on 
aflfure  être  très-riche,  &  furpaiïer 
même   toutes   celles   qu'on  aie 
encore  découvertes  dans  les  Mo- 
lucques. 

Les  habitans  de  cette  Ifle  font 
noirs  ,   d'une   taille    médiocre  : 
quelques-uns  d'eux  font  païens  & 
idolâtres  ;  les  autres  Mahometans. 
.  On  trouve  aufîi  parmi  eux  des 
L  3  Chré- 
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Chrétiens,  car  depuis  que  le  Ro| 
lui  même  a  embraiïe  le  Chrif- 
tianiime,plufieursde  Tes  gens  &  de 
fes  fujets  l'ont  imité  ,  peut-être 
moins   par  perfuafion  que  pour 
plaire  à  leur  Souverain,  fui  vaut  le 
proverbe  qui  dit  :  jjjfealis  Rex , 
talis  Grex  ;  c'e  ft  •  à  -  d  i  r  e  :  Tel  matt  re 
tel  valet.  On  a  ici  une  forte  de  vin 
de  Palme,  que  les  habitans  nom- 
ment Seggeweer  ,  qui  ell  fi  fort 
qu'une  petite  quantité  en  enyvre 
facilement.     On  y  trouve  aufii 
une  efpéce  d'oifeaux  les  plus  cbar- 
mans  qu'on  puifle  voir;  leur  plu- 
mage ell   de  toutes    fortes  de 
couleurs  &  fi  bien  afforties  qu'or^ 
en  ell  enchanté.    On  les  envoyé 
ordinairement  à  Batavia  ,  où  ils 
le  vendent  d'un  grand  prix  tant; 
pour  leur  beauté  &  rareté  ,  que 
parce  qu'ils  font  fort  dociles  à 
apprendre  le  chant  &  à  imiter  la 
parole  des  hommes.    C'elt  autti 
de  cette  Ifle  qu'on  tire  la  plus 

grau- 
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grande  quantité  d'oifeaux  de  Para- 
dis ,  donc  nous  avons  déjà  parlé 
ci-dehus.    Ce  que  j'y  ajoute  ici 
ett  rémunération  des  différentes 
efpéces   de  cet  oifeau.  Sous 
la  première  il  faut  ranger  les 
oifeaux  de  Paradis  communs  ou 
ordinaires ,  qui  font  d'une  couleur 
jeaunâtre  dont  le  corps  n'eft  affez 
mince  &  long  d'environ  huit  pou- 
ces, fans  la  queue  dont  la  longueur 
eft    communément  d'une  demi 
aulne  &  quelquesfois  même  da* 
vantage.    Dans  la  féconde  efpé- 
ce  il  faut  mettre  ceux  qui  font 
d'un  plumage  tout-à-fait  rouge  ; 
dans  la  troifième  les  bleux  ,  & 
dans  la  quatrième  les  noirs.  Ce 
dernier  eit  le  plus  beau  &  le  plus 
eftimé  ;  on  l'appelle  aufli  le  Roi 
des  oifeaux  de  Tarad'ps.    Il  a  fur  la 
tête  une  efpéce  de  touffe  ou  bou- 
quet, à  peu  près  comme  nos  pou- 
les huppées,  qu'il  fait  tantôt  drefler, 
tantôt  coucher,  ainfi  que  font  les 
L  4  Ca- 
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Cacodus  d'Inde  ;  cVil  un  oîfeau 
blanc  de  la  groflcur  dune  jeune 
poule  ,  ponant  mr  )a  tete  une 
couronne  jeaune.  Je  vis  un  jour 
à  Banum  un  de  ces  oifeaux  de 
Paradis  noirs;  il  étoit  très  beau  , 
&  on  l'y  avoit  envoïé  en  préfenc 
au  Roi. 

Le  fixième  Gouvernement  dont 
}a  Compagnie  difpofe,efl  celui  du 
Cap  de  Bonne -Llperance.  Le 
Gouverneur  en  eit  toujours  un 
Confeiller  des  Indes  ;  &  il  eft 
a  fl  i  lté  dans  fes  fondions  par  un 
Confeil),    ainfi    que  les  autres 
Gouverneurs.    Ce  Cap  eit  fitué 
fur  la  CQfe  des  TafTres,  &  fait  la 
pointe  Méridionale  de  toute  l'A- 
frique. H  fut  découvert  l'an  1498. 
par  Vafques  de  Gama,  &  enlevé 
aux  Portugais  pas  les  Hollandois 
en    165$      C'elt  une  des  plus 
importantes  places  qui  foient  fous 
la  domination  de  la  Compagnie , 
quoique  le  profit  qu'elle  en.  tire 

n'é- 
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n'égale  pas  à  beaucoup  près* 
celui  qui  lui  revient  d'une  <»a 
d'autres  des  Ifles  qu'elle  potfede 
en  Orient  ;  autrefois  même  les 
dépenfes  qu'elle  fut  obligée  d'y 
faire,  furpalloient  les  revenus  Ce- 
pendant elle  ne  fauroit  fe  parler 
de  ce  polte  à  caufe  de  fes  vaif- 
feaux  qui  vont  aux  Indes  &  qui  en 
reviennent ,  ce  Cap  étant  le  feul 
endroit,  où  ils  peuvent  relâcher, 
pour  s'y  pourvoir  de  l'eau  &  d'autres 
rafraîchiflemens  néceflaires  pour 
la  continuation  de  leur  voiage. 
Les  malades  &  principalement 
ceux  qui  font  attaqués  du  icorbur, 
trouvent  là  de  quoi  fe  rétablir, ou 
du  moins  fe  procurer  de  grands 
fouîagemens.  Et  quoiqu'il  y  arrive 
tous  les  ans  beaucoup  de  monde 
tant  d'Europe  que  des  Indes,  qui 
y  font  des  provifions  en  toutes  for- 
tes de  vivres  ,  tout  cependant  y 
elt  en  abondance  ,  en  quelque 
tems  que  ce  foit.  On  y  trouve 
L  5*  quan* 
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quantité  des  bœufs,  de  moutons, 
de  volaille,  de  gibier  &  de  toutes 
fortes  de  fruits  &  d'herbes.  On 
conte  jufqu'à  quarante  navires, 
qui  y  abordent  par  an,  venant  de 
la  Hollande  feule,  &  fur  lefquels 
il  y  a  en  tout  ordinairement  huit 
jufqu'à  neuf  mille  perfonnes. 
Ceux  qui  y  arrivent  ,  pendant 
une  année  ,  venant  des  Indes, 
font  au  nombre  de  trente-fix, 
aïant  en  tout  à  bord  environ  trois 
mille  ames  ;  fans  parler  des 
vaifleaux  étrangers  qui  y  rélâchent 
également.  Si  Ton  fait  attention 
que  tous  ces  navires  s'y  pour- 
voient de  toutes  fortes  de  vivres  & 
de  rafraîchilTemens,  il  faut  que  la 
quantité  y  foit  prodigieufe.  La 
rade  n'y  eft  jamais  fans  vaifleaux, 
hormis  dans  les  trois  mois  de  Mai, 
de  Juin  &  de  Juillet ,  comme  la 
faifon  la  plus  dangereufe  à  caufe 
des  vents  de  Nord-Oueft ,  qui  y 
foufflent  avec  violence.  J'en  par- 
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lerai  plus  amplement  dans  la  fui* 
te  de  cet  Ouvrage. 

Lefeptième  &  dernier  Gouver* 
nement  eft  celui  de  Malacca,  ville, 
capitale  d'un  petit  Roïaume  du 
même  nom  ,  dont  les  habitans 
font  nommés  Malais.  Son  Gou* 
verneur  eft  un  Premier  Marchand; 
&  la  forme  de  la  régence  eft  \% 
même  que  celle  des  autres  Gou- 
yernemens.  Ce  païs  eft  la  partie 
Méridionale  de  la  Prefqu'Ifle  de 
l'Inde  au-delà  du  fleuve  Gange. 
Il  eft  féparé  de  la  côte  de  Suma- 
tra par  un  Détroit  nommé  Détroit 
de  Malacca.  Les  Hollandois 
l'enlevèrent  aux  Portugais  eni64i. 
&  s'y  font  maintenus  depuis  ce 
tems-là.  La  ville  eft  aflez  confi- 
dérable  &  marchande  à  caufe  du 
paffage  commode.  Elle  eft  le 
rendez- vous  de  tous  le  vaifteaux 
qui  reviennent  du  Japon  ,  & 
c  eft-là  qu'on  fait  la  diftribution 
des  marchandifes  qu'ils  ont  appor- 
tées, 
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tées ,  pour  les  envoier  dans  tous 
les  bureaux  de  la  Compagnie  fur 
les  côtes  des  Indes.  On  ne  trouve 
pas  ici  beaucoup  de  vivres  ;  & 
tout  ce  qu'on  y  peut  avoir  confifte 
en  poiflbns.  Les  Rois  qui  domi- 
nent dans  ce  pais  de  même  que 
leurs  fujets  font  pour  la  plûpart  des 
pirates,  &  écument  presque  toutes 
les  mers  des  Indes.  Ils  font  toujours 
contraires  à  la  Compagnie,  &  ne 
laiflent  échapper  aucune  occafion  à 
lui  nuire.  Ils  ont  cependant  été 
iouvent  réduits  à  la  raifon  tant  par 
les  Portugais,  qui  y  étoient  établis 
autrefois  ,  que  depuis  par  les 
Hollandois  ;  en  forte  qu'ils  font 
aujourd'hui  tellement  affoiblis  , 
qu'ils  ne  peuvent  plus  faire  aucune 
entreprife  confidérable. 

Il  y  a  quelques  années  que  je 
fus  commandé  à  croifer  avec  un 
vaifleau  monté  de  quatorze  pièces 
de  canon  pour  donner  h  chafîe  à 
un  de  ces  pirates.  J'eus  le  bon- 
heur 
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heur  de  l'atteindre  &  le  charger; 
mais  comme  il  étoit  renforcé  de 
deux  autres  navires  ,  je  trouvai 
une  forte  réfiltance;  enforte  que 
le  combat  devint  fi  opiniâtre,  que 
je  ne  pus  m'en  rendre  maître  qu'au 
bout  de  deux  jours.  Deux  de 
ces  navires  furent  coulés  à  fonds, 
&  l'autre  échappa.  Dans  un  de 
ces  vaiiîeaux  étoient  trois  Corn* 
mandeurs ,  tous  trois  frères ,  qui 
furent  pris  prifonniers.  Us  fu- 
furent  enfuite  décapités,  &  leurs 
têtes  arborées  fur  de  longues 
perches  à  Cheribor  dans  1111e  de 
Java  ,  pour  fervir  de  fpectacle 
&  d'exemple  aux  autres.  Les 
habitans  de  Malacca  font  en  géné- 
ral fort  robuftes  &  vigoureux  ;  ils 
font  d'une  couleur  noire,  au  relie 
grands  larrons  &  voleurs.  Une 
partie  d'eux  e£l  de  la  Sefte  de  Ma- 
homet ;  les  autres  font  Idolâtres. 

Voilà  qui  peut  fuffire  pour  don- 
ner une  idée  des  fept  Gouverne- 

îsens 
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mens,  qui  font  de  la  dépendance 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orien^ 
tales.  Dans  les  Chapitres  fuivans 
|je  parlerai  des  Directoires  &  autres 
places  où  la  même  Compagnie  a 
établi  des  Comptoirs. 

ChapitreXXVIIL 

*Des  quatre  Tïireffoïres ,  Coroman* 
del,  Surate ,  Bengale  G)  Terfe. 

POur  ce  qui  regarde  les  autres 
endroits  qui  reconnoilTent 
'autorité  de  la  Compagnie,  ce  font 
des  Directoires,  Réiidences  & 
Comptoirs  établis  pour  la  fûretë 
&  la  commodité  de  fon  commer- 
ce. Elle  les  a  fû  multiplier  & 
étendre  jufque  dans  l'Empire  du 
Grand  Mogol  ,  le  Roïaume  de 
Perfe  &  dans  d  autres  Etats.  Pour 
ce  qui  elt  en  particulier  des 
Directeurs,  on  peut  dire  qu'ils  ont 
le  même  pouvoir  8c  la  même 

au- 
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autorité  que  les  Gouverneurs: 
cependant  dans  les  affaires  cri- 
minelles ils  font  plus  bornés ,  ne 
leur  étant  pas  permis  de  faire 
exécuter  aucune  fentence  dans  le 
païs,mais  toujours  fous  le  Pavillon 
Hollandois  ;  en  forte  que  tous  les 
malfaiteurs  reçoivent  la  mort  dans 
tes  vaifleaux. 

Pour  donner  une  defeription 
des  Directoires  ,  nous  commen- 
cerons par  celui  des  côtes  dé 
Coromandel.  Ce  païs  appartenoit 
autrefois  aux  Portugais  ,  mais 
aujourd'hui  il  eft  partagé  entre 
les  Hollandois,  les  Anglois  &  les 
Danois,  qui  tous  y  ont  fait  bâtir 
de  belles  fortereffes  ,  pour  là 
fûreté  de  leur  commerce.  Le 
Directeur  Hollandois  eft  un  Pre- 
mier Marchand  ;  il  eft  àflifté 
dans  les  affaires  par  un  Confeil 
ainfi  que  les  Gouverneurs.  Quand 
ces  Meilleurs  s'acquirent  bien  de 
leur  direction,  au  bout  de  quelques 

an- 
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années  on  les  fait  ordinairement 
Çonleillers  des  Indes  ,  quoique 
ja  charge  de  Directeur  foir  infini- 
ment plus  profitable  Ôn  ma  dit  * 
qu'il  y  a  eu  certains  Gouverneurs 
&  des  Directeurs  qui  pendant  le 
tems  de  leur  adminiitration  ont 
amatïé  chacun  tant  de  richefîes 
qu'elles  furpaifoient  même  le  pre- 
mier fonds  de  la  Compagnie,  fa- 
voir  la  fomme  de  fix  millions  & 
demi.  On  fait  que  Meilleurs  , 
Dishoek  *  Heilmans  ,  Swaarde- 
croon,  Pàtras  &  Van  Cloon  ont 
gagné  pendant  le  tems  qu'ils 
avoient  des  Directoires  ou  Gou- 
vernemens  ,  des  fommes  immen- 
fes.  Il  y  a  à  Batavia  aufîï  quelques 
poltes  fi  lucratifs  que  les  Premiers 
Marchands  qui  en  font  ordinaire- 
ment revêtus,  aimeroient  mieux 
les  garder  que  devenir  Confeillers 
des  Indes,  puifque  ,  l'honneur  à 
part  ,  ces  derniers  ont  peu  ou 
point  d'occaiion  de  s'enrichir,  leurs 

ap- 
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appointemens  même  n'étant  pas 
proportionnés  au  train  qu'ils  font 
obligés  de  mener.  Les  emplois 
les  plus  lucratifs  font  celui  de  Sa- 
mandar,  ou  Directeur  de  péage, 
de  Fifcal  de  mer ,  de  DrofTard  du 
plat-païs ,  de  CommifTaire  Géné» 
ral  -y  toutes  ces  charges  rapportent 
des  fommes  confidérables. 

La  Compagnie  fait  un  trafic  con- 
fidérable  fur  la  côredeCoromandel. 
Elle  en  tire  du  cotton  ,  des  mouf- 
félines ,  des  chitfes  &  autres  toiles  ; 
&  y  envoyé  en  échange  des  épice- 
ries ,  du  cuivre  de  japon  ,  de 
l'étain  ,  de  l'or  ,  du  bois  de  5a ri- 
dai &  de  Siampan,  &  diverfeç 
autres  marchandises.  L'étendue 
de  cette  côte  eft  confidérable  ;  & 
on  compte  de  Negapatan  jufqu'à 
Mafulipatan  plus  de  cent  lieues. 
Il  y  a  dans  ce  païs  deux  Rois  qui  y 
régnent ,  favoir  le  Roi  de  Bifna- 
gar  &  celui  de  Harfînga.  Ils  vi- 
vent tous  deux  en  bonne  intelli- 
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gence  avec  la  Compagnie.  Les 
trois  nations,  favoir  les  Hollandois, 
les  Anglois, les  Danois,  établies  fur 
cette  côte  ,  y  ont  fait  bâtir  cha- 
cune des  forts  pour  la  fûreté  de 
fon  commerce.  Les  habitans  de 
ce  pais  font  pour  la  plûpart  Ido- 
lâtres ;  les  autres  font  Mahometans 
ou  Chrétiens.  Pendant  la  Mouf- 
lon d'Eft  il  fe  fait  ici  une  chaleur 
exceffive  ;  cependant  le  païs  ne 
laifle  pas  d'être  aflez  fertile  en 
toutes  fortes  de  vivres  ,  comme 
du  ris,  des  fruits,  des  herbes,  du 
gibier.  Les  marchandifes  qui  fe 
fabriquent  ici  font  toutes  envoïées 
à  Batavia,  d'où  on  les  tranfporte 
enfuite  en  Hollande  par  des  vaif- 
feaux  de  retour. 

Le  fécond  &  le  troifième  Direc- 
toire fe  trouvent ,  l'un  à  Ouglie 
fur  le  Gange  à  trente- fix  lieuës  de 
l'embouchure  de  ce  fleuve  ;  l'autre 
dans  la  ville  de  Suratte,  ainfi  tous 
deux  dans  les  Etats  du  Grand- 

Mo- 
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Mogol.  Ces  deux  places  font  les 
endroits  de  toute  TAfie  où  fe  fait 
le  plus  grand  commerce.  Les 
Hollandois,les  Anglois,  les  Fran- 
çois &  d'autres  peuples  de  l'Eu- 
rope y  trafiquent.  Ils  y  ont  conf- 
truit  des  forts  &  des  magasins 
confidérables.  Leur  plus  grand 
trafic  fe  fait  avec  les  marchands 
Nègres  en  toutes  fortes  de  drogues 
&  de  marchandifes  ,  comme  en 
opium ,  diamans ,  étoffes ,  la  toile , 
chitfes  ,  mouffelines  &c.  Les 
diamans  font  allez  communs  dans 
ce  païs.  Les  Nègres  font  ceux  qui 
les  cherchent  le  plus  ;  ils  loiienc 
pour  une  fomme  d'argent  un  ter- 
rain d'une  certaine  étendue,  pat 
exemple  de  vingt  ou  de  trente 
pieds  de  longueur  &  de  quelques 
pieds  de  largeur.  Ils  remuent  ce 
terrain  ,y  fouilient,y  cherchent  cet- 
te pierre  précieufe.  Quelques-  uns  y 
réunifient; d'autres  y  perdent  leur 
peine ,  leur  tems  &  leur  argent. 

M  i  L'Em. 
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L'Empire  du  Grand-  Mogol  eft  un 
pais  extrêmement  étendu  ;  il  pafle 
pour  le  plus  riche  de  tout  l'univers. 

Quoique  l'air  y  foit  fain  ,  il  y 
règne  pourtant  outre  le  mai  de  tê- 
te une  efpéce  de  fièvre  très- dan  - 
gereufe  qui  attaque  principalement 
les  étrangers  Si  le  malade  échappe 
le  troifième  jour  ,  il  eft  toujours 
hors  de  danger.  La  plûpart  des 
habitans  de  ce  pais  font  noirs, 
d'une  taille  bien  prife,  vifs  &  gais. 
A  l'égard  de  la  Religion,  les  uns 
font  Idolâtres, les  autres  Mahome- 
tans  ,  d'autres  enfin  Chrétiens. 
Celle  de  Mahomet*  y  eft  la  domi- 
nante. Quant  aux  Idolâtres,  ils 
font  divifés  entre  plufieurs  feftes  ; 
quelques-uns  d'eux  croient  la 
Metempficofe ,  &  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'ils  n'ôtent  la  vie  à  quel- 
que créature  que  ce  foit ,  jusques-là 
qu'ils  épargnent  les  infectes  ,  & 
qu'ils  n'ôferoient  pas  tuer  une  puce 
ou  une  mouche.  Ils  ont  auffi  établi 
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des  hôpitaux  pour  y  nourrir  de 
vieux  boeufs  &  de  vieilles  vaches, 
jufqu'à  ce  que  ces  bêtes  viennent 
à  tomber  d'elles-mêmes.  Le 
Peuple  en  général  eft  affez  in- 
duftrieux  ;  mais  avare  ,  traître, 
peu  fincere.  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier  &  de  barbare ,  c'eft  qu'ils  fe 
dreflentdesembufcades  pour  s'en- 
lever les  uns  les  autres  Celui 
qui  fait  une  capture ,  vend  d'abord 
fa  proie  aux  marchands  étrangers, 
&  fouvent  pour  un  prix  très-mo- 
dique. On  a  ici  beaucoup  de 
manufactures  de  foye,  de  cotton, 
de  lin.  Les  habitans  de  la  Cam- 
pagne s'adonnent  à  la  culture  des 
terres  ;  &  on  tranfporte  de  ce 
Roïaume  tous  les  ans  à  Batavia 
une  grande  quantité  de  graines. 
31  y  a  aufîi  beaucoup  d'élephans 
que  les  habitans  favent  dreder  à 
toutes  fortes  de  tours  d'adrefîe  & 
à  la  guerre.  Le  païs  au  refle  eit 
rempli  de  montagnes  qui  cachent 
M  3  dans 
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dans  leur  fein  plufieurs  veines  d'or 
&  d'argent  très-riches. 

Le  Grand-Mogol  eft  un  des 
plus  riches  &  des  plus  puiffans 
Princes  de  toute  la  terre.  11  en- 
tretient toujours  fur  pied  une 
armée  très-formidable  &  une 
Cour  des  plus  nombreufes.  Mef- 
fieurs  les  Directeurs  de  Bengale  & 
de  Suratte  favent  merveilleuse- 
ment bien  lui  faire  leur  cour,  en 
lui  envoïant  de  tems  en  tems  des 
préiens  affez  rares ,  mais  de  peu 
de  valeur  intrinfeque  ,  pour  tirer 
de  lui  en  échange  des  diamans  &: 
d'autres  pierres  précieufes. 

Le  dernier  &  quatrième  Direc- 
toire eftcelui  de  Gameron  en  Perfe. 
Son  Directeur  eft  un  Premier  Mar- 
chand ,  qui  a  fon  Confeil  &  fon 
Fifcal.  Gameron  eft  une  ville  lîtuée 
dans  le  goîphe  de  Balfera,  &  le 
feul  port  confidérable  que  le  Roi 
de  Perfe  ait  fur  la  mer  des  Indes. 
Comme  ce  Directoire ,  eft  extrê- 
me- 
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mement  éloigné  de  Batavia  &  que 
l'air  y  eft  fort  mai  fain,fur-tout  aux 
étrangers,  il  eft  peu  recherché. 
Il  faut  pourtant  dire  de  l'autre  côté 
qu'il  eft  très  lucratif;  &  les  Direc- 
teurs de  même  que  les  autres  per- 
fonnes  qui  ont  vécu  à  Gameroti 
au  fervice  de  la  Compagnie 
feulement  pendant  cinq  ou  fix  ans , 
font  aflez  riches  pour  n'avoir  plus 
befoin  de  trafiquer.  Le  commerce 
avantageux  y  a  attiré  plufieurs 
nations  ;  les  Hollandois  cependant 
y  ont  les  établhTemens  les  plus 
confidérables  ,  &  quelques  forts 
bien  munis.  Les  vagabons ,  dont 
«les  montagnes  de  cette  contrée 
fourmillent  ,  les  ont  fou  vent 
attaqués,  mais  toujours  fans  fuc* 
cès. 

Le  Roi  de  Perfe  d'aujourdhuï, 
qui  fait  fa  réfidence  fouvent  à 
Gameron  ,  diltingue  &  eftirae 
beaucoup  la  nation  Hollandoîfe  ; 
&  il  lui  a  accordé  de  grands  privi- 
M  4  lé* 
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léges  &  des  prérogatives.  Il  y  a 
quelques  années  que  ce  Roi  envoia 
au  Gouverneur  Général  de  Bata- 
via une  ielle  à  chevaux  d'or  pur , 
&  richement  garnie  de  pierreries, 
en  le  priant  de  vouloir  lui  donner 
en  échange  un  habit  à  l'Européen- 
ne pour  lui,  &  un  autre  pour  la 
Reine. 

Le  Roïaume  de  Perfe  eft  ex- 
trêmement étendu,  divifé  en  plu- 
fleurs  Provinces,  &  arrofé  par  un 
grand  nombre  de  belles  rivières.  Sa 
iituation  à  l'égard  du  grand  Océan 
&  de  la  mer  des  Indes  eit  fort  avan- 
tageufe  pour  le  commerce  ;  mais  la 
narionn'a  pas  du  goût  pour  la  Ma- 
rine &  l'abandonne  à  d'autres.  Elle 
s'applique  à  l'agriculture  &  à  plan- 
ter des  vignes.  Les  Perfans  font  en 
général  pâles, »  fecs  &  maigres  ,  & 
d'un  bon  natur-ôl^raais  au  refte  fort 
débauchés  &  îafcifs..  Ils'fotït.de  la 
Religion  Mahomctane ,  &  ne 
différent  des  Turcs  que  dans  quel- 
ques 
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ques  points.  Cependant  ces  deux 
peuples  fe  haûTent  cruellement; 
ce  qui  provient  principalement  de 
ce  que  les  Turcs  portent  la  cou» 
leur  verte  à  leurs  turbans  en 
honneur  de  leur  Prophète,  au  lieu 
que  les  Perfans  la  mettent  à  leurs 
culottes. 

Les  guerres  inteilines  de  Perfe 
ont  depuis  quelque  tems  afïoibli  la 
force  &  le  luftre  de  ce  puiflant 
Roïaume.  De  tous  les  vaiffeaux 
qui  de  Batavia  partent  pour  la 
Perfe,  il  faut  qu'un  y  relie  pendant 
une  année  à  caufe  de  l'incertitude 
ou  l'on  elt ,  qui  enfin  fera  recon- 
nu pour  légitime  Souverain  de  cet , 
Etat ,  afin  qu'en  cas  de  befoin ,  & 
fi  le  commerce  de  la  Compagnie 
étoit  menacé  d'une  entière  ruine, 
on  puiffe  du  moins  en  fauver  les 
meilleurs  effets  &  les  perfonnes 
qui  font  à  Gameron  &  ailleurs, 
en  les  faifant  embarquer  à  bord 
d'un  tel  vaifleau.  Du  côté  de 
M  s  Ga- 
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Gameron  &  dans  les  mers  voi- 
sines on  eft  fouvent  attaqué  par  les 
Pirates.  Ces  Pirates  ne  font  pas 
toujours  des  Perians;îl  y  a  parmi 
eux  aufli  des  Européens, qui  après 
s'être  rendus  les  maîtres  des  vaif- 
feaux&  effets  de  leurs  Principaux, 
font  obligés  pour  éviter  la  puni- 
tion ,  d'embraffer  cette  occupa- 
tion. Il  y  a  quelques  années,  que 
le  vaifleau  le  Lévrier,  allant  de 
Batavia  en  Perfe,  les  matelots  s'en 
emparèrent,  en  forçant  les  premiers 
Officiers,  ious  peine  de  mort,  de 
faire  avec  eux,  fans  la  moindre 
oppofition,  le  métier  de  Corfaire. 
Ces  fcélerats,  après  avoir  écumé 
pendant  quelque  tems  la  mer,  en- 
trèrent enfin  dans  la  mer  rouge, 
où  ils  fe  battirent  fouvent  contre 
les  Pirates  d'Arabie.  Comme  ils 
n'avoient  pas  aflez  de  vivres,  & 
qu'ils  n'ôfoient  point  entrer  dans 
aucun  port  de  Perfe, ils  réfolurenc 
de  s'en  retourner.    Mais  voyant 
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que  l'eau  leur  manquoit ,  ils  crû- 
rent devoir  en  faire  dans  une  Hle 
voifme.   Ils  mirent  pour  cet  effet 
la  chalouppe  en  mer  ;  &  la  plupart 
des  principaux  rebelles  y  entrèrent. 
Les  Officiers ,  qui  étoient  demeu- 
rés dans  le  vaiffeau ,  fe  voiant  les 
maîtres    des    autres    matelots  , 
coupèrent  le  cable  de  l'ancre  , 
-firent  voile  ,  &  arrivèrent  enfin 
heureufement  à  Gameron.  Ainft 
ce  vaiffeau  &  fa  charge  fut  con- 
fervé  &  rendu  à  la  Compagnie. 
Les  complices  des  mutins  furenç 
pendus  ;  &  ceux  qu'ils  avoient 
forcés  à  fe  lier  avec  eux  dans* le 
vaiffeau ,  recompenfés  largement. 
Dans  la  fuite  le  même  navire  ren- 
tra heureufement  au  port  de  Bata- 
via.   Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir 
dire  fur  les  Directoires  de  la  Com- 
pagnie aux  Indes  Orientales. 


Cha- 
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Chapitre  XXIX. 

ïDes  Commandeurs  ou  Chefs  de  Ma- 
labar ,  de  Gallon  de  Java  ,  de 
Bantam. 

A  Près  les  Directeurs,  font  les 


J£\  Commandeurs  ou  Chefs.  Le 
premier  d'eux  réfide  à  Cufchien 
fur  la  côte  de  Malabar.  S'il  eit  un 
Premier  Marchand,  il  dépend  de 
l'Etat  civil  ;  &  s'il  eft  Capitai- 
ne, il  dépend  de  l'Etat  militaire. 
Celui  qui  y  a  le  commandement 
aujourdhut ,  eft:  un  Capitaine  né 
dans  le  Mecklenbourg  ,  nommé 
Jules  de  Golnitz.  Le  Comman- 
deur a  de  même  que  les  Directeurs 
fon  CoafciL  &  Fifcal.  Son  pou- 
voir eft  à  peu  près  aufli  étendu, 
hormis  qu'il  n'ôfe  faire  exécuter 
aucune  fentence  criminelle  ,  fans 
en  avoir  reçu  premièrement  la 
confirmation    de   Batavia.  La 
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Compagnie  fait  dans  ce  païs  un 
trafic  confidérable ,  principalement 
en  poivre. 

Malabar  eft  le  premier  païs  que 
les  Portugais  aient  découvert  aux 
Indes  Orientales  pour  y  établir  leur 
commerce.    Ils  y  réunirent  non 
fans  répandre  bien  du  fang  humain. 
Cependant  leur  jouïiTance  ne  dura 
pas  long  tems  ;  ils  furent  chaffés 
par   les  Hollandois.     Peu  s'en 
fallut  que  ces  derniers  ne  fuiTene 
dépofledés  à  leur  tour  par  les 
Malabares  même.    Ce  peuple  les 
attaqua  rudement,  &  remporta  au 
commencement  de  grands  avan- 
tages fur  eux  ;  mais  la  bravoure  & 
la  prudence  du  Major  Jean  Berg- 
man conferverent  cet  établiiTe- 
ment  de  la  Compagnie.    Ce  païs 
jpeut  avoir  cent  lieues  décotes,  & 
vingt  de  largeur.    L'air  quoique 
chaud, eil  fort  fain,&  le, terroir  fort 
fertile  en  ris,  en  fruits,  en  toutes 
fortes  d'herbes.  11  y  a  dans  l'éten- 
due 
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due  de  ee  païs  plufieurs  petits 
Roïaumes  ,  comme  Canaron  * 
Calecut  ,  Cranganor  ,  Cochin , 
Calicoulang  ,  Porca  Coulang, 
Travankor.  La  ville  de  Cochin 
eft  la  réfidence  du  Commandeur. 
Les  forts  que  la  Compagnie  y  pof- 
féde ,  font  affez  confidérables, 

Les  habîtans  de  ce  païs  font  de 
grands  Idolâtres,  &  font  au  Dé- 
mon  des  offrandes  d'une  partie  de 
tous  leurs  revenus.  Les  Bramins 
ou  Prêtres  y  ont  une  grande  auto- 
rité. Ils  ont  introduit  dans  leur 
Religion  une  coutume  affez  plai- 
fante,  c'eft  qu'un  époux  n'ôfe  pas 
coucher  la  première  nuit  avec  la 
nouvelle  mariée.  Un  des  Bra- 
mins doit  s'acquitter  de  ce  devoir, 
&  quand  on  n'en  peut  avoir ,  il 
faut  que  l'époux  sadrefle  à  un 
autre  homme,  pour  qu'il  lui  faffe 
ce  plaifir.  C'étoit  autrefois  une 
jolie  reffource  pour  les  étrangers  à 
qui  on  s'adreffoit  ordinairement , 
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en  leur  offrant  pour  leur  peine  de 
l'argent  ;  ce  qui  montoit  quel- 
quesfois  à  cinq  jufqu'à  fix  cens 
florins.  Aujourdhui  cette  fource  a 
tari  ,  Meffieurs  les  Bramins  font 
devenus  plus  religieux,  &  remplif- 
fent  avec  exaclitude  cette  partie 
de  leurs  fondions.  Ils  vont  mê- 
me plus  loin  ,  &  fréquentent 
librement  les  femmes  fans  excepter 
aucune,  pas  même  les  femmes  & 
les  concubines  des  Rois ,  toutes 
les  fois  qu'ils  le  trouvent  à  propos  ; 
de  forte  que  les  enfans  dans  ce 
païs  ne  peuvent  jamais  favoir  qui 
eft  leur  pere  naturel.  C'efl  auffi 
*pour  cette  raifon  que  les  fils  &  les 
filles  ne  fuccédent  point  au  pere  & 
à  la  mere  dans  leurs  biens  ;  mais 
les  neveux  ou  les  nièces, enfans  de 
lafceur,  héritent  tout:  &  cette 
coutume  a  lieu  non  feulement 
dans  les  familles  des  particuliers, 
mais  auffi  dans  celles  des  Rois. 
Le  fécond  Commandeur  réfide  à 
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Gallo,  dans  llfle  de  Ceylan,  &  y 
eft  fubordonné  au  Gouverneur  ; 
de  forre  qu'il  ne  peut  rien  faire  qui 
foit  de  quelque  importance  fans 
fon  aveu  &  fon  approbation.  Pour 
ce  qui  regarde  le  commerce  qui 
s'y  fait  &  d'autres  chofes  qui  y 
peuvent  avoir  du  rapport  ,  nous 
en  avons  déjà  parlé  ci-deflus  au 
Chapitre  qui  contient  la  defcrip- 
tion  de  ce  Gouvernement. 

Le  troifième  Commandeur  ré- 
fide  à  Samaran  dans  PIfle  Java.  Il 
a  fon  Confeil  &  fon  Fifcal  fur  le 
même  pied  que  les  autres.  C'eft 
de  lui  que  dépendent  tous  les 
Comptoirs  établis  fur  les  côtes  de* 
Java, hormis  ceux  qui  fe  trouvent 
hors  de  la  jurifdiftion  ou  banlieue 
de  la  ville  de  Batavia  ,  lesquels 
commencent  à  Tengale  environ  à 
dixhuit  lieues  de  Cheribon.  Le 
Commandeur  de  Samaran  a  dans 
fon  département  plufieurs  Réfi- 
dens ,  la  Cour  de  l'Empereur  de 
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Java,  &  plufieurs  autres  diftriéts 
jufqu'à  Surbai  &  Paflurvan. 

Après  les  Commandeurs  vien- 
nent les  Chefs  qui  font  toujours 
Premiers  Marchands  ;  ils  ont  aufli 
leur  Confeil,  avec  lequel  ils  déli- 
bèrent fur  les  affaires  qui  fur  vien- 
nent. Le  premier  demeure  à 
Bantam  ,  où  la  Compagnie  a  fait 
conftruire  un  fort,  dans  lequel  elle 
entretient  une  bonne  garnifon  pour 
tenir  en  bride  les  Bantamois,  qui 
font  fort  enclins  à  la  mutinerie. 
Le  Roi  de  cette  nation  a  aufli  un 
fort  qui  n'eft  éloigné  de  celui  de  la 
Compagnie  que  de  quelques  cen- 
taines de  pas  ;  mais  la  garnifon  eft 
Hollandoiîe  &  fert ,  comme  nous 
l'avons  remarqué  plus  haut  ,  de 
garde  à  ce  Prince.  Il  eft  obligé 
de  fournir  tous  les  ans  à  la  Com- 
pagnie une  certaine  quantité  de  poi- 
vre ,  qui  y  croît  en  abondance, 
quoique  les  Hollandois  en  peu- 
vent avoir  affez  d'ailleurs ,  comme 
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de  la  côte  de  Malabar  &  de  celle 
de  Java. 

C'eil  ici  que  fe  trouve  le  plus 
étroit  partage  du  Détroit  de  la 
Sonde.  Tous  ceux  qui  veulent  y 
pénétrer  ,  font  obligés  de  paiïer  le 
haut  pais  de  Bantam  ;  &  c'eft 
pourquoi  ,  lorsqu'on  eit  informé 
qu'il  y  a  dans  les  mers  des  Indes 
des  vaifleaux  à  qui  il  ett  défendu 
d'y  alkr ,  on  envoie  ici  des  vaif- 
feaux  de  guerre  pour  les  faifir. 
Ce  paflage  elt  autrement  nommé 
la  clef  du  Détroit  de  la  Sonde.  La 
Compagnie  ett  obligée  de  faire  de 
grandes  carefTes  au  Roi  de  Ban- 
tam, parce  qu'il  eft  Souverain  d'un 
grand  pais  &  d'un  peuple  coura- 
geux ,  vindicatif  &  enn.  mi  des 
Chrétiens.  Il  n'y  a  pas  longtems, 
qu'ils  tuèrent  un  Lieutenant  avec 
une  vingtaine  de  loldats  de  la 
Compagnie  ;  &  c'eft  pour  pré- 
venir de  pareils  accidens  qu'on  a 
augmenté   la  garnifon  du  fort, 

qui 
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qui  a  enfin  pu  contenir  les  Banta- 
mois.  Ils  font  presque  tous  Maho- 
metans ,  &  envoient  leurs  enfans 
aux  écoles  &  Académies  où  cette 
Religion  eft  dominante.  Ils  lont  au 
relie  bruns  de  couleur,  d'une  taillé 
moïenne  ,  fort  agiles ,  dégagés  & 
bien  faits.  Le  pareil  très- fertile  en 
fruits  &  plantes;  &  on  y  trouve 
toutes  fortes  de  bétail  &  dè  gibier. 
Entre  Bornéo  &  Bantam  il  y  a 
des  contrées  qui  cachent  dans  leur 
fein  des  diamans  &  d'autres  pier- 
res précieufes,  &  qui  par-là  rap- 
portent un  grand  profit  au  Roi. 

Le  dernier  de  ces  Rois,  mort  il 
y  a-  quelques  années ,  étoit  âgé  de 
cent  ans.  Son  fucceffeur  elt  en- 
core jeune  ;  je  l'ai  vu,  il  eft  gra- 
cieux &  aimable.  Pendant  qu'il 
n'étoit  encore  que  Prince,  ,  il 
témoignoit  beaucoup  d'inclination 
pour  la  piraterie  ,  &  fit  même 
équipper  des  vaiiîeaux  pour  aller 
en  courfe.  On  dit  au  relie,  qu'il 
N  2  luit 
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fuit  les  traces  de  fon  prédéceffeur; 
qui  étoit  extrêmement  débauché, 
ayant  non  feulement  eu  plus 
de  cinq  cens  concubines  ,  mais 
auffi  engroiîë  fes  fceurs,  fes  bel- 
les-fceurs  &  fes  propres  filles  y  & 
commis  d'autres  abominations. 
Le  Gouvernement  de  Batavia 
l'avoit  plufieurs  fois  exhorté,  le 
priant  de  ne  plus  mener  une  vie  fi 
fcandaleufe  ,  en  lui  remontrant 
fur-tout,  que  de  faire  de  fa  pro- 
pre fille  fa  femme,  étoit  une  chofe 
inoiïic&  abominable  parmi  tous  les 
peuples  ,  quelque  Religion  & 
quelques  loix  qu'ils  enflent.  Mais 
le  Roi  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
comprendre  pourquoi  ce  qu'on  lui 
reprochoit  étoit  un  crime  ;  qu'il 
étoit  au  refte  Souverain  &  maître 
de  fes  Etats ,  où  il  pouvoit  faire 
telles  loix  &  introduire  telles  cou- 
tumes qu'il  trouveroit  à  propos. 
Pour  rendre  fa  conduite  plus  ex- 
cufable, voici  la  comparaifon  dont 
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il  fe  fer  voit.  Un  jardinier ,  dit  il, 
ayant  planté  des  arbres ,  n'aur  oit-il 
pas  la  prérogative  de  jouir  des  pre* 
micesde  leurs  fruit  si  Ilpria,y  a  quel- 
que tems ,  la  Compagnie  de  lui 
envoyer  une  jeune  fille  Européene, 
promettant  de  la  prendre  pour  fon 
époufe  ;  mais  elle  le  lui  refufa  , 
regardant  comme  un  péché  de 
confentir  que  le  fang  Chrétien  fût 
mêlé  avec  celui  d'un  Mahometan. 
Cependant  pour  le  contenter  en 
quelque  manière  ,  on  lui  envoïa 
un  beau  portrait  de  fille  en  gran- 
deur naturelle.  Ce  Prince  a  com- 
mis plufieurs  autres  excès  & 
bafleffes  très-indignes  d'un  Souve- 
rain. Il  en  reconnut  tout  le  mal  ; 
&  c'eft  pourquoi  il  n'ofa  plus  for- 
tir  à  la  fin  de  fon  fort ,  craignant 
que  la  Compagnie  ne  le  fît  arrêter. 
Enfin  ce  Prince  débauché,recevant 
le  falaire  de  fa  conduite  déréglée , 
mourut  iubitement. 
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Chapi  T  RE  XXX. 

T)es  Chefs  refldans  à  Sumatra  &  au 
Japon. 

LE  fécond  des  Chefs  ou  Com- 
mandans  réfideàPadangfurla 
côte  de  Sumatra,  autrement  nom- 
mée  côte  d'or.  Ce  Chef  a  aufli 
fon  Confeii  &  fon  Kifcal  ainfi  que 
les  autres.  Ce  pais  eft  proprement 
une  Me ,  étant  feparé  de  la  terre 
ferme  par  le  Détroit  de  Malacca.  il 
elt  rempli  de  hautes  montagnes,  où 
l'on  trouve  des  minéraux,  de  l'or, 
de  l'argent,  du  plomb  &c.  La  Com- 
pagnie y  poflede  des  mines  d'or 
qui  lui  rapportent  beaucoup.  On 
y  trouve  aufli  dans  les  rivières  de 
la  poudre  de  ce  précieux  métal , 
fur-tout  dans  la  Mouflon  d'Oùetf, 
lorsque  les  eaux  découlent  brus- 
quement. Ce  pais  fournit  aufli  du 
benjoin  ,  du  camphre ,  du  poivre 
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&  autres  drogues  ;  fon  étendue  eft 
d'environ  cent  cinquante  lieues. 
Il  e(t  divifé  en  plufieurs  Roïaumes, 
dont  chacun  a  fon  Roi  à  part;  le 
plus  puilfant  d'eux  ell  celui 
d'Achem  Toute  cette  Me  abonde 
eri  vivres,  mais  l'air  y  elt  très  mal 
fain  à  caufe  des  vapeurs  de  mine* 
raux  dont  il  eft  rempli.  Il  n'y  a 
point  cfe  païs  dans  toutes  les  Indes, 
où  pendant  la  Mouflon  d'Ûueft  il 
fafle  des  pluies  auffi  fortes  & 
accompagnées  de  tonnerre,d'éciair 
&de  tremblement  de  terre, qu'il  en 
fait  ici  ;  quoique  les  habitans  com- 
me y  étant  accoutumés, n'en  font 
pas  fort  effraiés.  Les  habitans 
font  de  la  Religion  Mahometane  ; 
ils  font  fort  adroits  à  faire  toutes 
fortes  d'ouvrages  en  or  avec  peu 
d'înftrumens  ;  &  leur  travail  eft 
inimitable.  La  Compagnie  envoyé 
tous  les  ans  dans  ce  païs  un  grand 
nombre  d'efclaves  pour  les  faire 
travailler  dans  les  mines.  Les 
N  4  Rois 
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Rois  de  cette  contrée  ne  vivent 
pas  en  trop  bonne  intelligence  avec 
les  Hollandois.  Un  d'eux,  favoir 
celui  qui  poflede  le  plus  de  mines 
&  de  montagnes,  &  qui  pour  cela 
eft  furnommé  Roi  des  montagnes* 
s'étant  brouillé  avec  la  Compagnie, 
a  rappellé  tous  les  ouvriers  de 
fes  fujets  qui  travailloiçnt  pour 
elle. 

Il  y  a  dans  ce  païs  une  nation 
qui  jusques  ici  n'a  encore  voulu 
le  foumettre  à  quel  Souverain  qu'il 
foit ,  fe  nommant  toujours  la  nation 
libre  \  elle  eft  dans  une  guerre 
continuelle  avec  les  Rois ,  quoi- 
qu'elle  n'y  trouve  point  fon  comp- 
te. Les  Hollandois  ont  ici  quel- 
ques forts  pourvûs  de  bonnes  gar- 
nirons. Les  Anglois  y  trafiquent 
auffi ,  mais  ce  commerce  n'eft 
pas  grand' chofe,  quoique  les  habi- 
rans  aiment  mieux  avoir  à  faire 
avec  eux  qu'avec  les  Hollandois. 
Il  y  a  quelques  années  que  le  Chef 
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Hollandois  avec  tout  fon  Confeil  fut 
cité  à  Batavia  pour  y  rendre  comp- 
te de  fon  adminiftration,  parce 
qu'on  les  avoit  accufés  d'avoir 
commis  des  malverfations  & 
fraudé  les  droits  de  la  Compagnie. 
J'ignore  quelle  a  été  la  fuite  de 
cette  affaire,  &  fi  ces  Meilleurs 
ont  été  convaincus. 

Le  troifième  Chef  réfide  au 
Japon.  Il  eft  toujours  un  premier 
Marchand  &  affiflé  dans  fes 
occupations  par  quelques  écrivains. 
Le  profit  que  la  Compagnie  tira 
au  commencement  de  cet  établif- 
fement  a  été  confidérable ,  mais 
depuis  il  a  fort  baiffé  j  car  les 
quatre-vingt  ou  cent  pour  cent 
qu'elle  y  gagna  autrefois  ,  font 
aujourd'hui  réduits  à  huit  ou  dix 
pour  cent.  Cette  diminution  doit 
être  attribuée  aux  Chinois  qui  ont 
commencé  il  y  a  quelque  tems  à 
acheter  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  à  Canton  pour  les  envoyer 
N  5  de- 
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qu'ils  fe  font  engagés  envers  les 
Japonois  de  leur  livrer  les  marchan- 
diles  au  même  prix  que  les  Hol- 
landois  les  donneront.  A  quoi  il 
faut  ajouter  ceci,  favoir  que  les 
Japonois  taxent  eux  -  mêmes  les 
marchandifes  que  les  Hollandois 
y  apportent  ,  leur  difant  ,  nous 
vous  en  donnerons  tant  ou  tant, 
&  fi  vous  ne  voulés  pas  y  acquies- 
cer ,  vous  pouvés  les  rapporter. 
Peut-être  même  l'idée  de  cette 
maxime  a  été  fuggerée  aux  Japo- 
nois par  les  Chinois  ,  qui  furent 
traités  autrefois  de  la  même 
manière  à  Batavia.  Le  Gouver- 
neur Général  Van  Zwol  fit  taxer 
alors  les  marchandifes  &  merceries 
des  Chinois ,  &  celles  de  la  Cora> 
pagnie  qu'on  donnoit  en  échange. 
L  es  Chinois  fe  plaignirent  de  cet- 
te nouveauté  à  leur  Souverain,  & 
les  choies  allèrent  fi  loin,  que  le 
commerce  entre  les  deux  nations 
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fut  interdit  jufqu'à  la  mort  de 
Mr.  Van  Zwol.  Son  Succe'îeur 
Mr.  Zwaerdekroon  fuivant  d'au- 
tres principes  mit  les  chofes  fur 
l'ancien  pied  &  rétablit  la  liberté 
du  trafic  entre  les  Chinois  &  k 
Compagnie. 

Il  n'y  a  point  de  païs  aux  Tndes 
Orientales  où  les  Hoîlandois  aient 
fi  peu  d'autorité  &  où  leur  établif- 
fement  foit  fi  petit  qu'au  Japon. 
Us  n'y  poffédent  qu'une  petite 
îfle,  où  ils  ont  fait  bâtir  quelques 
magazins  pour  leurs  marchandées 
&  quelques  maifons  pour  ceux  qui 
y  font  au  fervtce  de  la  Compagnie. 
Mais  cette  Ifle  elt  comme  une 
prifon  ,  &  ceux  qui  y  demeurent 
y  font  comme  relégués ,  ne  leur 
étant  pas  permis  de  paifer  feule- 
ment le  pont  qui  joint  rifle  à  la 
ville  de  Mangazaqui.  Le  Chef 
Hoîlandois  ,  accompagné  de  deux 
ou  trois  perfonnes ,  va  cependant 
tous  les  ans  en  qualité  d'Ambafla- 
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deur  à  la  Cour  de  l'Empereur, 
pour  y  renouveller  le  traité  d'ami- 
tié &  de  commerce  qui  fubfifte 
entre  ce  Prince  &  la  Compagnie. 
La  raifon  principale  pourquoi 
les  Japonois  accordent  fi  peu  de 
liberté  aux  Hollandois,  c'eft  que 
ces  derniers  fe  font  fouvent  trop 
familiarifés  avec  leurs  femmes.  En 
fécond  lieu  l'Empereur  leur  ayant 
permis  de  bâtir  un  fort  à  condition 
qu'ils  n'y  planteroient  aucun  canon, 
Meilleurs  les  Hollandois  crûrent 
pouvoir  y  en  mettre  à  fon  infçû. 
Pour  cet  effet  ils  y  tranfporterenc 
de  gros  tonneaux  remplis  de  plu*- 
fieurs  pièces  de  fonte  ;  mais  en 
déchargeant  le  vaiiîeau ,  un  de 
ces  tonneaux  fe  brifa.  Les  Japo- 
nois virent  alors  quel  étoit  le  def- 
fein  des  Hollandois.  lis  en  averti- 
rent d'abord  l'Empereur  ,  qui 
après  avoir  fait  faifir  les  canons , 
défendit  ,  fous  peine  de  vie  ,  à 
tous  les  Hollandois  de  fortir,  à 

quel- 
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quelque  occafion  que  ce  foit,  de 
rifle  qu'on  leur  avoit  cédée,  pour 
y  établir  leur  Comptoir.  Cette 
découverte  a  fait  une  fi  forte 
impreffion  fur  l'efprit  des  Japonois, 
qu'ils  l'ont  fait  pafler  en  proverbe 
qui  dit  :  Le  Holkndois  eft  fin  &  rufé* 
maïs  le  Japonois  Veft  davantage* 
Les  Hollandois  n'y  font  pas  même 
maîtres  de  leurs  propres  vahTeaux; 
car  auffi-tôt  qu'il  y  en  arrive  un, 
les  Japonois  viennent  d'abord  s'en 
ïaifir,  en  débarquent  la  poudre  & 
les  munitions  en  les  mettant  dans 
un  lieu  de  fureté  :  &  lorfque 
ce  même  vaiffeau  eft  prêt  de 
s'en  retourner  ,  ils  y  rapportent 
tout  ce  qu'ils  en  avoient  ôté  aupa- 
ravant ;  tant  ce  peuple  fe  méfie 
des  Hollandois.  C'eft  une  chofe 
admirable  ,  que  l'Empereur,  qui 
réfide  dans  un  endroit  éloigné  du 
golphe  plus  de  trente  journées, 
puifle  favoir  en  trois  jours  combien 
de  vaiffeaux  y  entrenc.  Il  le  fait 
.  '  par 
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par  le  moyen  des  drapeaux  qu'on 
arbore  &  des  bûchers  qu'on  allume 
la  nuit  fur  le  Commet  de  cerraines 
montagnes  dont  le  païs  elt  rempli  ; 
&  le  nombre  de  ces  lignaux  mar- 
que celui  des  vaifTeaux  arrivés. 

Pour  ce  qui  regarde  le  terroir  de 
ce  vafte  Empire,  il  elt  très- fertile 
en  ris,  froment  &  toutes  fortes  de 
fruits.  Les  forêts  du  pais  font 
remplies  de  bêtes  fauvages  de 
toute  efpéce.  En  un  mot  on  y 
trouve  tout  ce  quj  eft  néceflaire 
pour  la  fubfiftance  des  habitans  ; 
les  feuls  Hollandois  rédu  is  à  leur 
petite  1(1  e  ,  font  obligés  de  païer 
tout  fort  chèrement,  jufqu'à  ache- 
ter au  poids  le  bois  à  brûler  &  de 
charpente.  Les  montagnes  ren- 
ferment de  belles  veines  d'or, 
d'argent  ,  de  cuivre  ;  ce  dernier 
meta!  fur-tout  eft  eftimé  le  meil- 
leur qu'il  y  ait  dans  l'univers.  Le 
païs  fournit  aulii  plufieurs  mar- 
chandises précieufes ,  des  étoffes 
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de  foie  ,  des  ouvrages  vernifTés , 
&  principalement  delaporcellaine* 
qui  n'a  pas  fa  pareille  au  monde. 
On  a  crû  autrefois,  que  le  Japon 
étoic  une  terre  ferme  ;  mais  les 
Hollandois  en  ont  fait  le  tour  & 
prouvé  par-là  que  c'eft  une  Ifle. 
Cependant  quelque  étendue  qu'elle 
ait  ,  il  n'y  a  qu'un  feul  bon  port 
fur  fes  côtes.  Elle  eft  au  relie  en- 
tourée de  montagnes  &  de  rochers 
efcarpés  de  forte ,  que  les  Japonois 
ne  doivent  pas  craindre  qu'une 
nation  étrangère  en  fade  fi  facile- 
ment la  conquête.  Tout  le  païs 
cil  divifé  en  plufieurs  Royaumes, 
dont  les  Rois  font  tous  vaflaux  de 
l'Empereur.  11  y  a  de  belles  8c 
grandes  villes  fort  peuplées.  Les 
japonois  font  de  bons  foldats  ,  & 
furpaflent  de  beaucoup  dans  l'art 
militaire  les  Chinois,  dont  on  dit 
cependant  qu'ils  defcendent  à  cau- 
fe  de  la  conformité  de  ces  peuples 
dans  leur  Religion  ,  leur  façon 

d'écri- 
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d'écrire  ,  &  leur  langue.  Les 
Chinois  y  poffédent  aufli  une  Ifle 
pour  la  commodité  de  leur  Com- 
merce ;  ils  peuvent  même  libre- 
ment trafiquer  fur  toutes  les  côtes. 
Mais  la  foire  publiante  fe  tient 
toujours  dans  Tlfle  des  Hollan- 
dois ,  où  les  marchands  Japonois 
fe  rendent  de  toutes  parts.  Autre- 
fois toutes  les  nations  avoient  la 
liberté  d'y  envoier  leurs  marchan- 
difes  ;  mais  depuis  que  le  nom 
Chrétien  eft  devenu  odieux  dans 
le  Japon ,  on  n'y  en  fouffre  plus 
aucune  ,  hormi  des  Hollandois, 
qui  même  étant  interrogés  à  leur 
arrivée  s'ils  font  Chrétiens ,  ré- 
pondent fimplement  :  Nous  femmes 
Hollandois.  De  quelle  manière 
les  Japonois  y  ont  perfécuté  autre- 
fois les  Chrétiens ,  &  quelle  mal- 
heureufe  fin  y  ont  eu  les  établiflc- 
ment  des  Portugais,ce  font  des  cho- 
fes  trop  connues  dans  l'Hiftoire , 
pour  que  je  doive  en  parler  ici. 


de  trois  Paiffèauxl  209 
Les  profeffions  font  dans  ce  païs- 
ci  comme  héréditaires  ,  je  veux 
dire ,  que  les  fils  fuivent  toujours 
celles  de  leurs  pères.  Quand 
quelqu'un  fait  une  mauvaifeadion, 
ou  qu'il  tient  une  méchante  con- 
duite,  toute  fa  famille  s'en  rend 
refponfable,à  moins  qu'elle  ne  l'en 
châtie  elle-même.Les  japonois  font 
de  grands  Idolâtres  ;  quelques-uns 
adorent  le  Démon  même  ,  ainfî 
que  les  Chinois ,  le  priant  de  ne 
leur  pas  faire  du  mal.  D'autres 
prennent  pour  leur  Dieu  tutelaire 
un  Idole,  qu'ils  placent  en  certains 
endroits  comme  une  fentinelle, 
afin  qu'il  détourne  tous  les  mal- 
heurs ;  &  quand  il  leur  arrive 
quelque  chofe  de  finiftre  ,  ils  le 
frappent  rudement,  lui  reprochant 
qu'il  ne  iacquite  pas  bien  de  /on  de- 
voir* 


Tome  IL        O  C  h  a- 
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Chapitre  XXXI. 


De  trois  Réfidens  de  Cherïbony  de 
Siam  &  de  Mocca. 

CEs  trois  Réfidens  font  tou. 
jours  des  Négocians  &  font 
aflitiés  dans  leurs  fondions  par  un 
fous^marchand  ou  teneur  de  livre. 
Ils  correfpondent  directement 
avec  le  Gouverneur  Général  de 
Batavia  ,  &  ne  dépendent  d'au- 
cun autre  Gouverneur  ou  Direc- 
teur ,ainii  que  les  autres  Réfidens. 

Le  premier  réfide  à  Cheribon 
fur  la  côte  de  Java  ,  à  quarante 
lieues  de  Batavia ,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  dit  ci-deflus.  La  Compa- 
gnie y  fait  un  trafic  aflez  avanta- 
geux en  caffé ,  cardamome ,  indi- 
go,  fil ,  &c.  Le  païs  eft  fort  fertile 
en  ris  &  autres  vivres  autant  que 
païs  au  monde.  Il  y  a  ici  quatre 
Princes  regnans ,  qu'on  appelloit 

au- 
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autrefois  Pangerans ,  &  aujour- 
d'hui Sultans  ;  l'un  d'eux  eft  nom- 
mé le  Sultan  de  la  Compagnie, 
parce  qu'il  eft  obligé  d'obferver 
les  intérêts.   Tous  les  quatre  fe 
font  mis  fous  la  protection  de  la 
Compagnie  pour  fe  mettre  à  l'a- 
bri de  la  vexation  du  Roi  de  Ban- 
tam ,  qui  leur  faifoit  la  guerre.  Ils 
auroient  fans  doute  été  réduits 
fous  fa  domination,  fî  les  troupes 
de  la  Compagnie  ne  les  euflent  af- 
fûtés *&  chatte  de  leur  païs  les 
Bantamois.    Depuis   ce  tems-là 
ces  Princes  n*ont  plus  été  attaqués, 
qui  par  reconnoiflance  ont  accor- 
dé à  la  Compagnie  dans  leurs  Etats 
de  grands  privilèges.   Elle  y  a  en- 
tre autres  avantages  un  fort ,  où 
elle  entretient  une  garnifon  de 
foixante  hommes.    A  une  demie 
lieue  de  ce  fort  font  les  tombeaux 
des  Princes  de  Cheribon  dans  un 
temple  fort  vafte.   Ils  font  hauts 
de  trois  étages  &  conftruits  de 
O  %  tou- 
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toutes  fortes  de  pierres  rares.  On 
dit  r  qu'il  s'y  trouve  des  tréfors 
immenfes  ;  &  que  les  Princes  font 
perfuadés  qu'ils  ne  peuvent  être 
volés  ni  enlevés  de  force.  On  rap- 
porte même  l'exemple  de  plu- 
sieurs perfonnes  ,  qui  s'étant  trop 
approchées  des  endroits  où  ces 
tréfors  font  dépofés, moururent  fur 
le  champ. 

Il  y  a  des  gens  qui  prétendent 
que  les  Prêtres  Javanois  ou  Maho- 
roetans  favent  donner  cette*mort 
fubite  par  les  forcelleries.  Quoi- 
qu'il en  foit  .  il  eft  certain ,  & 
j'enfuis  témoin  oculaire,  que  ces 
Prêtres  enchantent  des  ferpens , 
des  crocodilles&  autres  bêtes }  ils 
favent  par  exemple  faire  entrer  le 
crocodilie  dans  l'eau  &  en  fortir  9 
&  obliger  un  ferpent  de  s'arrêter 
fans  qu'il  bouge.  Dans  les  tom- 
beaux ,  dont  j'ai  parlé  tout  à 
l'heure,  il  demeure  une  quantité 
furprenante  de  Prêtres  >  parmi  lef- 
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quels  il  y  en  a  plufieurs  qui  vont 
fouvent  en  pélérinage  à  la  Mec- 
que, &  qui  pour  cela  font  en 
grande  eltirae  &  vénération. 
Leur  grand  Pontife  efl:  extrême- 
ment révéré  &  prefque  plus  que 
les  Sultans  mêmes.  Les  Anglois 
avoient  ici  autrefois  un  établiffe- 
ment  confîdérable;  mais  comme 
ils  débauchoient  trop  les  femmes 
du  païs ,  ils  furent  dans  une  nuit 
tous  maflàcrés,  &  la  ville,  qu'ils 
avoient  bâtie,  rafée. 

Le  fécond  Réfident  demeure 
dans  le  Royaume  de  Siam,  &  a 
fous  lui  un  fous*  marchand  ou  te- 
neur de  livre.  La  Compagnie  y 
fait  un  trafic  confîdérable  en 
étain ,  plomb  ,  élephans ,  de  la 
gomme,  de  là  lacque ,  laine  & 
autres  marchandifes.  Ce  Royau- 
me efl:  fort  puhTant,&  fon  étendue 
elt  d'environ  trois  cens  lieues. 
Comme  le  Roi  a  beaucoup  d'in- 
clination pour  le  commerce,  tou- 
O  3  tes 
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tes  les  nations  y  peuvent  trafiquer 
librement;  mais  les  gros  vaiiïeaux 
font  obligés  de  s'arrêter  à  trente- 
ûx  lieues  de  la  Capitale.  Ils  au- 
roient  trop  de  peine  de  remonter 
la  rivière  de  Menandont  le  courant 
elt  fort  rapide.  Ce  fleuve  ,  ainfi 
que  le  Nil ,  déborde  tous  les  ans 
&  inonde  les  campagnes  voifines  : 
deforte  qu'une  bonne  partie  du 
pais  refte  pendant  la  moitié  dé 
l'année  fous  l'eau  ;   &  c'eft  pour 


des  pilotis.  On  compte  dans  la  Ca- 
pitale environ  cinquante  mille  mai- 
fons, &  près  de  trente  mille  tem- 
ples. Les  habitans  font  tous 
païens;  &  ils  difent  que  toute  Re- 
ligion eft  bonne ,  pourvû  qu'elle 
tende  à  honorer  Dieu.  Ils  regar- 
dent cependant  la  leur  comme  la 
meilleure  ,  quoiqu'ils  aient  fou- 
vent  avoué  que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens étoit  plus  fort  &  plus  puif- 
fant  que  leleur,puifque  le  tonner- 


cel; 


les  maifons  font  bâties  fur 
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re  avoit  déjà  deux  fois  caffé  la  tê" 
te  à  leur  premier  Idole.  Cette  fta- 
tue  elt  peut-être  aujourd'hui  la 
plus  grande  qui  foit  au  monde; 
les  Hollandois  le  nomment  par  dé- 
rifion  :  le  grand  fit  de  Suft.  H  eft 
repréfenté  afïïs  ,  les  jambes  croi- 
fées ,  ainfi  que  les  tailleurs  ,  & 
dans  cette  attitude  il  eft  haut  de 
feptante  pieds;  un  feul  de  ces 
doigts  du  pied  eft  gros  comme  le 
corps  d'un  homme. 

A  trois  lieues  de  la  Capitale  eft 
un  temple  fort  vafte,  où  il  y  a  un 
autre  Idole  un  peu  moins  haut. 
Les  Prêtres  difent  que  c'eft  la 
femme  de  l'autre,  &  qu'elle  va 
voir  fon  mari  tous  les  fept  -ans  une 
fois,  ou  que  e'eft  lui  qui  va  alors 
voir  fa  femme.  Quelques-uns  ont 
cru  que  cette  ftatue  étoit  faite  de 
quelque  métal  ou  d'or  mallif  ; 
mais  le  Lecteur  peut  être  aflfuré, 
que  les  matériaux  ne  font  que  bri- 
ques &  de  la  chaux  ,  Amplement 
O  4  dorées. 
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dorées.   On  le  fait  depuis  que  le 
tonnerre  brifa  la  tête  de  cet  Ido- 
le pour  la  féconde  fois. 

Il  y  a  ici  dans  un  endroit  une  po- 
tence d'une  hauteur  énorme,  cons- 
truite d'une  efpéce  de  bois  dur 
comme  du  fer  :  les  gens  d'ici  di- 
fent ,  que  Haman  premier  Minif- 
trc  du  Roi  de  Perfe  Ahafvenes 
dont  parle  la  Ste.  Ecriture  ,  y 
fut  pendu. 

Ce  Royaume  abonde  en  toutes 
fortes  de  fruits  &  de  bétail.  On  y 
a  une  efpéce  de  poules ,  pas  plus 
grolTes  qu'un  pigeon  ,  dont  le 
plumage  eft  de  diverfes  couleurs 
bien  aflbrties.  On  en  envoyé 
dans  les  pais  les  plus  éloignés, 
comme  un  oifeau  rare  &  beau  à 
voir. 

Les  Hollandois  joiïiflent  ici  , 
préferablement  à  d'autres  nations, 
de  très-grands  privilèges.  Us  peu- 
vent aller  &  trafiquer  librement 
où  ils  veulent  ,  fans  qu'on  leur 

dife 
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dife  la  moindre  chofe,au  lieu  que 
les  autres  étrangers  font  fort 
gênés.  Cette  différence  eil  le 
fruit  de  la  mauvaife  conduite  des 
derniers  ,  comme  ayant  commis 
autrefois  plufieurs  excès,  &  s'être 
fur-tout  trop  familiarités  avec  les 
Concubines  du  Roi. 

Le  troifième  &  dernier  Réfî- 
dent  demeure  à  Mocca ,  une  des 
plus  grandes  villes  marchandes  de 
PArabie  heureufe  ,  fur  la  mer 
rouge.  Il  eft  toujours  un  fous- 
marchand  ,  &  affilié  dans  fon 
emploi  par  deux  teneurs  de  livre. 
Comme  ils  ont  tous  trois  le  titre 
de  Réfident ,  ils  ont  eu  de  grands 
démêlés  enfemble,  les  deux  der- 
niers n'aiant  pas  voulu  déférer  aux 
ordres  du  premier  ;  quoique  ce- 
lui-ci ait  été  conftitué  Réfident 
en  Chef.  Cette  defunion  a  caufé 
de  grands  préjudices  à  la  Com- 
pagnie. Pour  en  prévenir  les  fui- 
tes, ils  ont  été  cités  tous  trois  pour 
O  5  fe 


i,  1 8    Hiftotre  de  V expédition 
fe  fifter  pardevant  le  tribunal  de 
Batavia,  afin  que  leurs  querelles 
y  puffent  être  examinées  &  vui- 
dées. 

Le  plus  grand  commerce  fe 
fait  ici  en  Caffé,  eftimé  le  meil- 
leur ;  &  comme  Mocca  eft  un 
port  franc  &  libre,  on  y  voit  des 
marchands  de  toutes  Nations  , 
Hollandois,  Anglois,  François, 
Portugais,  Maures,  Perfans,  Ar- 
méniens^ Juifs.  Les  Hollandois  y 
portent  des  épiceries ,  dont  les  Ara- 
bes font  une  grande  confomption , 
&  en  rapportent  en  échange  de 
lencens,  delà  mirre,  de  la  gom- 
me, de  la  manne,  delacaffe,  du 
beaume  de  la  Mecque,  de  l'aloës, 
du  fang  de  dragon,  &  autres  dro- 
gues &  marchandises. 

L'Arabie  Heureufe  e(l  divifée 
en  plufieurs  Principautés,  Les 
Souverains  y  font  appelles  Emirs, 
qui  fignifie  Princes;  mais  ils  font 
vaflèaux,ou  fous  la  protection  du 

Grand- 
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Grand-Seigneur.  Pour  dire  un  mot 
fur  la  mer  rouge,  je  dois  relever 
ici  Terreur  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  cette  mer  eft  ainfi  nom* 
mée ,  parce  que  fes  eaux  font  rou- 
geâtres.  Cette  dénomination 
vient  uniquement  de  ce  que  le 
fonds  en  plufieurs  endroits  eit  de 
la  couleur  de  corail  rouge. 

Chapitre  XX XII. 

*jyu  commerce  de  la  Compagnie  dans 
rifle  de  Bornéo  >  &  dans  la  Chine, 

CEs  deux  branches  du  .trafic 
de  la  Compagnie  ne  font 
pas  fort  considérables;  auffi  n'en- 
tretient-elle point  de  bureaux  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  decesdeux 
païs.  Lorfquelle  y  envoie  des  vaif- 
feaux,on  en  donne  le  foin  à  quel- 
que Commiflaire. Il  eft  vrai  quelle 
a  pû,  il  y  a  long-terns,  établir  un 
Comptoir  en  Bornéo ,    un  des 

Rois 
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Rois  de  cette  Ifle  aiant  envoyé  pîu- 
fieurs  fois  des  AmbalTadeurs  à  Ba- 
tavia, pour  y  conclure  un  Traité 
cîfc  commerce.  Mais  comme  les 
Ayîglois  qui  y  avoient  des  établif- 
iemens  ont  été  maffacrés  ,  il  y 
a  quelques  années,  par  les  ha- 
bitans  ,  la  Compagnie  n'ôfa  pas 
fe  fier  à  cette  nation ,  qu'on  fait 
être  fi  rebelle  &  fi  perfide  que 
leurs  propres  Rois  ne  peuvent  pas 
toujours  la  contenir.  La  Compa- 
gnie y  envoyé  tous  les  ans  quel- 
ques vaiffeaux  dont  la  cargaifon 
confifte  en  fel,  &  qui  y  chargent 
en  échange  du  poivre,  du  cam- 
phre, du  fucre  ,  de  la  cire,  du 
vif  argent,  de  l'or&  des  diamaos. 
On  y  trouve  aufli  la  pierre-de- 
porc,  fort  recherchée  par  les  Mé- 
decins ,  qui  prétendent  que  pour 
favoir  fi  un  malade  échappera 
de  fa  maladie  ou  non  ,  on  n'a 
qu'à  lui  faire  avaler  de  l'eau  où 
cette  pierre  a  été  trempée  au- 

pa- 
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paravant.  Elle  eft  eftimée  fi  pré- 
cieufe  aux  Indes ,  qu'on  paie  jus- 
qu'à trois  cens  écus  pour  une  feu- 
le pièce. 

Cette  Ifle  pafle  pour  la  plus 
grande  de  toutes  celles  de  la  Son- 
de ,  &  même  de  tout  POcéati 
Oriental.  Ses  habitans  font  pour 
la  plûpart  Mahometans,  les  autres  ' 
Idolâtres.  Elle  eft  foumife  à  plu- 
fieurs  Rois,  dont  les  trois  princi- 
paux, favoir  ceux  de  Banjermafle, 
où  les  vaiflfeaux  arrivent,  de  Bor- 
néo &  de  Sambas  ,  font  en  cor- 
refpondance  avec  la  Compagnie, 
Toute  C£tte  Ifle  eft  abondante  en 
ris,  herbes,  fruits  &  bétail;  mais 
l'air  y  eft  mal-fain  à  caufe  que  fon 
terroir  eft  fort  bas  &  rempli  de 
marais. 

Pour  ce  qui  regarde  le  com- 
merce de  la  Chine,  on  y  a  depuis 
quelques  années,  envoyé  des  vaif- 
feaux  directement  de  la  Hollande, 
puifqu'on  voioic  que  la  Compa- 
gnie 
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gnie  Impériale  d'Oftende,  les  An- 
glois ,  les  François,  les  Suédois, 
les  Danois  en  faifoient  autant.  Ce- 
pendant on  fait  que  la  Compagnie 
n'y  a  pas  trouvé  fon  compte  ;  &  il 
n'en  faut  pas  être  furpris,  car  tou* 
tes  les  marchandifes  que  les  Hol- 
îandois  voudroient  tirer  de  cet 
Empire ,  les  Chinois  les  por- 
tent eux-mêmes  à  Batavia  ,  où 
en  prennant  d'autres  en  échan- 
ge ,  ils  les  donnent  fouvent  à 
aufli  bon  marché  que  dans 
la  Chine  même.  D'ailleurs  il 
eft  certain  que  les  fraix  de  l'é- 
quippement  d'un  vaiffeau  pour 
un  voyage  d'aufli  long  cours  qu'eft 
celui  de  Hollande  jufques  enChine, 
font  trop  confidérables  pour  que  le 
profit  y  puiflè  être  proportionné. 
D'ailleurs  par  ce  commerce  direct 
on  afïbibliroit  beaucoup  celui  qui 
fe  fait  entre  la  Chine  &  Batavia. 
On  compte  jufqu'à  trente  vaiffeaux 
Chinois  qui  arrivent  tous  les  ans  au 

port 
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port  de  Batavia  ,  &  où  chacun 
paie  pour  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  environ  quatre  ou  cinq  mille 
écus  ;  &  fi  Ton  fait  attention  que 
le  trafic  direét  de  Hollande  dans  la 
Chine  ne  rapporte  qu'environ 
vingt-cinq  pour  cent,  ce  qui  à 
proportion  du  tems  &  du  rifqueJ 
n'eft  pas  beaucoup,  on  peut  con* 
dure  que  ce  commerce  rappor- 
terait à  la  Compagnie  plus  de 
préjudice  que  de  profit.  Dans  le 
tems  que  les  Hollandois  pofie- 
doient  encore  Tille  de  Formofa  , 
leur  commerce  avec  les  Chinois 
étoit  fort  avantageux.  Le  rendés- 
vous  de  tous  les  vaifleaux  étran- 
gers en  Chine  eft  à  Canton ,  ville 
où  fe  fait  beaucoup  de  trafic. 

Les  habitans  de  ce  vafte  Em- 
pire font  païens  &  Idolâtres  ,  de- 
puis  l'arrivée  des  Miflîonaires 
Catholiques,  plufieurs  ont  été 
convertis  au  Chriftianifme.  Ces 
premiers  font  divifés  en  plufieurs 
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Seétes.  Les  uns  vivent  félon  la 
loi  de  la  nature ,  croient  que  le 
monde  a  été  de  toute  éternité,  & 
n'admettent  point  de  déluge 
univerfel.  D'autres  enfeignent 
le  dogme  de  la  métempficofe , 
admettent  le  ciel  &  l'enfer  , 
croient  qu'il  y  ait  un  Dieu  , 
adorent  cependant  aufli  le  Diable, 
afin  qu'il  ne  leur  faffe  du  mal. 
D'autres  enfin  foutiennent ,  que 
l'ame  auffi  bien  que  le  corps  de 
l'homme  après  la  mort  font  anéan- 
tis ;  &  que  le  fouverain  bien 
confifte  dans  la  volupté. 

L'&mpereurdelaChine  gouver- 
ne defpotiquement.  11  eft  appellé 
dans  la  langue  du  païs  Thien  fou% 
c  eft-à-dire,  fils  du  ciel.  Les  reve- 
nus de  cet  Empire  montent  à 
trois  cens  millions  d'écus.  Les 
habitans  font  rufés  ,  fins ,  péné- 
trans,  &  entendent  bien  le  com- 
merce ;  &  on  peut  dire  hardiment, 
que  c'eft  la  nation  la  plus  fpiri- 

tuelle 
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îuelle  de  toute  FAOe.  Les 
marchandifes  qu'on  peut  tirer  de  la 
Chine  font  des  étoffes  de  foie,  du 
coton,  des  camelots,  du  chanvre* 
de  la  pierre  d'azur,  du  marbre, 
du  thé,  du  fucre,  du  mufc ,  du 
vif  argent,  delà  racine  China,  de 
Ja  rhubarbe  ,  de  l'ambre,  de  For  * 
des  pierres  préeieufes ,  des  porce- 
laines, des  cabinets,  &  autres  ou- 
vrages verniffés  d  une  manière  ini- 
mitable. 

.  Après  avoir  ainfi  donné  une 
qqurtedefcription  des  Etats  fournis 
à  la  Compagnie  des,  Indes  Orienta- 
les ,  de  fon  commerce  &  des 
Comptoirs  &  bureaux  qu'elle  a 
établis  en  différens  endroits  de 
FAfie  ,  je  vais  reprendre  le  fil  de 
ma  narration  :  hillorique  pont 
apprendre  au  Lecleur  ,  ce  qui 
nous  eft  arrivé  pendant  notre 
voyage  de  Batavia  jufques  en  Hol- 
lande. 

Atlfli-tôt  que  nous  nous  fûmes 
Tome  II,  P  cm- 
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embarqués  dans  les  vaifleaux  de 
retour,  on  fit  voile  avec  un  vent 
favorable  ;  &  au  bout  de  deux 
mois  &  demi  nous  arrivâmes  à  h 
rade  du  Cap  de  Bonne-Efperance. 
Pendant  ce  voyage  il  ne  nous  eft 
arrivé  rien  qui  mérite  d'être  ra- 
conté ,  hormis  qu'à  la  hauteur 
d'Angola,  fous  la  côte  d'Afrique , 
une  violente  tempête  furprit  nos 
bâtimens ,  &  penfa  les  jet  ter  fur 
les  rochers.  Nous  y  vîmes  flotter 
quelques  débris  du  vaiffeau  le 
bchonenberg ,  qui  peu  auparavant 
y  avoit  fait  naufrage. 


Cha- 
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Chapitre  XXXIII. 

ï.  *De  l'arrivée  de  V Auteur  au  Cap 
de  Bonne- Efperance.  II.  T>ef 
cription  des  pats,  fournis  à  U 
Compagnie  des  Indes  Orientales , 
en  Afrique,  III.  i>es  monftres 
bête s  fauvages  d'Afrique. 

AUfli-tôt  que  nous  eûmes  dé- 
couvert  la  rade  du  Cap  de 
BonncEfperance  ,  nous  y  vî- 
mes plufieurs  Vaiffeaux  ,  Hollan- 
dois ,  Anglois,  François ,  dont 
quelques-uns  étdient  fur  le  point 
daller  aux  Indes ,  &  d'autres  de 
faire  voile  chacun  pour  fon  pais. 
L'entrée  de  cette  baye  fe  fait  dul 
côté  de  Sud  Eft,  &  fort  de  celui 
de  Nord-Ouett.  Avant  l'entrée  eft 
une  petite  Me ,  qu'on  nomme  l'If- 
le  des  chiens  de  mer.  Il  s'y  trouve 
un  Sergent  avec  un  petit  déta- 
chement de  foldats ,  dont  l'occù- 
P  2  pi- 
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pation  confifte  à  apprêter  l'huile 
de  baleine,  &  à  amafler  des  rnoû- 
les  dont  ils  font  de  la  chaux. 
C'eft  dans  cette  Ifle  qu'on  rélegue 
les  malfaiteurs,  où  il  font  aflujettis 
à  des  travaux  fort  rudes.  Auffi- 
tôt  que  le  Sergent  voit  arriver 
des  vaiiTeaux ,  il  fait  arborer  un  pa- 
villon ou  drapeau ,  &  tirer  autant 
de  coups  de  canon  qu'il  y  a  de  bâ- 
timens,  afin  d'en  avertir  le  Gou- 
verneur du  Cap.  La  baie  eft 
fort  large  &  peut  contenir  com- 
modément plus  de  cent  vahTeaux, 
maisfon  fonds  n'eft  pas  par  tout 
également  bon.  Elle  eft  comman- 
dée par  un  Fort  garni  de  plus  de 
cent  pièces  de  canon.  La  ville  &  le 
Fort  font  fitués  au  pied  de  trois 
montagnes  au  bout  d'une  plaine 
dont  le  circuit  eft  de  trois  lieues. 
Ces  montagnes  font,  la  montagne 
des  lions,  celle  de  la  table ,  &  cel- 
le du  'Diable,  dont  la  féconde  eft 
la  plus  haute,  parce  que  dans  un 

tems 
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çems  clair  &  ferein  on  l'apperçoit 
à  une  diftançe  de  plus  de  vingt 
lieues.  Les  maifons  c}e  h  ville 
font  belles  &  agréables  ;  mais  on 
n'ôfe  pas  les  élever  à  plus  de  deux 
étages,  à  caufe  des  vents  du  Sud» 
pft  qui  y  font  trop  dangereux. 

En  Tan  1650.  )a  Compagnie 
acheta  des  Hottentots  un  certain 
diitricî  de  ce  païs, qu'elle  a  eu  foin 
de  faire  habiter,  pour  la  commo- 
dité de  fes  vaiffeaux.  Les  habi- 
tans  qui  demeurent  au  Cap  &  fur- 
ies côtes  font  pour  la  plupart 
Chrétiens,  &  appeilés  Afriquains; 
les  autres  qui  habitent  plus  avant 
dans  le  pais  font  païfans.  lis  font 
ou  Européens  eux-mêmes ,  ou 
d'origine  Européene.  Il  y  en  a 
qui  demeurent  dans  des  endroits 
éloignés  de  trois  cens  lieues:  mai- 
gré  cela  ils  font  obligés  de  fe 
rendre  une  fois  par  an  dans  un 
lieu  nommé  Stellenboufch ,  où  le 
Droffard  du  païs  réfide.   On  les 
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y  fait  paffer  en  revûe ,  parce  qu'ils 
forment ,  ainfi  que  les  bourgeois , 
des  Compagnies  commandées  par 
des  Officiers.  Après  cela  ils  s'en 
retournent  chez  eux ,  fe  fervant 
de  cette  occafion  pour  acheter 
tout  ce  qu'il  leur  faut  dans  leur 
ménage.  Ces  gens  cultivent* la 
terre ,  &  y  fement  du  feigle  ,  de 
l'orge,  des  poix,  des  fèves.  Us 
plantent  a ufli  des  vignes,  dont  le 
vin  eft  excellent.  Il  y  a  de  ces 
païfans,  qui  paffent  pour  très-ri- 
ches, aiant  outre  de  belles  terres, 
çlas  troupeaux  confidérables. 

Entre  autres  Colonies  il  y  en  a 
une  à  huit  lieues  de  la  ville,  toute 
çompofée  de  François  Réfugiés, 
qui  cultivent  auffi  les  terres.  L'en- 
droit où  ils  demeurent ,  s'appelle 
Drachenftein  ;  ils  y  ont  aufli 
leurs  Eglifes  &  leurs  Mini  lires. 

Une  partie  des  habitans  de  la 
ville  du  Cap  font  au  fervice  de  la 
Compagnie  5  les  autres  Francs- 

bour- 
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bourgeois.  Ils  ont  tous  leurs  Ma- 
giftrats  qui  reconnoiffent  dans  les 
petites  difputes  &  de  peu  de  con- 
féquence.  Mais  les  affaires  de 
quelque  importance  font  portées 
par  devant  le  Gouverneur  &  fou 
Confeil,  qui  les  jugent  en  dernier 
reiïbrt.  11  en  eft  à  peu  près  de 
même  dans  le  plat-païs  :  le  Drof- 
fard  y  vuide  les  petits  démêlés  des 
païfans  ;  mais  dans  les  affaires  tant 
foit  peu  graves ,  foit  civiles  foit  cri- 
minelles, lés  fentences  font  pro- 
noncées définitivement  par  le 
Gouverneur  ou  la  haute  Juf- 
tic@. 

L'état  militaire  eft  ici  fur  le 
même  pied  qu'à  Batavia.  En  cas 
d'attaque  tous  les  habitans  bour- 
geois &  païfans  doivent  courir  aux 
armes  &  fe  ranger  chacun  fous  fes 
étendars. 

Les  païfans  d'ici  fa  vent  tirer 
fort  adroitement.  Ils  l'apprenent 
dès  leur  tendre  jeuneffe»  allant 
P  4  fou^ 
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fouvent  à  la  chatte.  C'eft  une 
chofe  étonnante  d'entendre  dire 
avec  combien  de  hardiefle  ces  paï- 
ians  attaquent  les  bêtes  féroces. 
Il  y  en  a  qui  ne  voudroient  pas 
tuer  un  lion  dormant,  parce  qu'ils 
difent,  qu'il  ne  faut  pas  être  fore 
adroit  de  le  faire  ;  de  forte  que 
quand  ils  ap.perçoivent  un  lion  qui 
dort,  ils  lui  jettent  des  pierres  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  reveille ,  &  ce  n'eft 
qu'en  le  voyant  fur  fes  pieds  qu'ils 
font  feu  fur  lui.  Il  n'y  a  pas  long- 
tems  qu'il  arriva  à  ce  fujet  une 
chofe  afîèz  finguliere.  Deux  paï- 
fans  allèrent  enfemble  à  la  chafTe  ; 
l'un  d'eux  apperçoit  un  lion  &  tire 
defTus ,  mais  le  manque.  Le  lion 
s'élance  auffi-tôt  fur  Ton  homme, 
qui  laide  tomber  fon  fufil  pour 
n'en  être  pas  embarrafTé.  L'autre 
païïan  aiant  entendu  tirer, fe  rend 
à  l'endroit  où  le  coup  fe  fit  ;  & 
trouvant  fon  camarade  aux  prifes 
avec  le  lion  s  il  vole  à  fon  fecours. 
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1}  prend  d'abord  le  fufil  qu'il  voit 
à  terre,  en  décharge  de  furieux 
coups  fur  la  tête  du  lion,&  lafom- 
me.  Le  païfan  ainft  fauvé  voiant 
Ion  fufil  en  pièces,  s'emporte  con- 
tre l'autre,  &  prétend  qu'il  le  lui 
paie,  lui  demandant  qui  l\avoit 
appellé  à  fon  lècours  ;  qu'il  auroit 
pû  s'enpaflèr,  &  qu'il  feroit  ve- 
nû  lui-même  à  bout  de  tuer  l'ani- 
mal. On  voit  par  cet  exemple  , 
avec  combien  d'intrépidité  ces 
gens  attaquent  les  bêtes  féroces. 
C'étoit  autrefois  chez,  eux  une 
efpéce  de  miracle ,  quand  quel- 
qu'un y  avoit  tué  un  lîbn.  Au- 
jourd'hui cela  y  arrive  auffi  aifé- 
ment  comme  on  tire  chez  nous  un 
lièvre. 

Les  environs  de  la  ville  font 
tous  remplis  de  vignes  &  de  jar- 
dins. La  Compagnie  en  a  deux, 
l'un  derrière  le  Fort,  l'autre  à 
deux  lieues  de-là,  nommé  le  païs 
nouveau.  On  y  cultive  avec  fuc- 
P  s  '    -  cès 
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cès  les  arbres  &  les  plantes  qui 
croisent  dans  les  quatre  parties 
du  monde,  tant  le  terroir  y  elt 
bon  &  l'air  tempéré.  Le  païs  en 
général  eft  montagneux,  mais  il  y  a 
des  vallées  agréables  &  fertiles,  & 
tout  s'y  produit  en  abondance. 
Il  ne  faut  pas  s'en  étonner; ce  païs 
eft  fitué  dans  le  meilleur  climat ,  je 
veux  dire,  le  cinquième.  On  pré- 
tend auffi  que  les  montagnes  ca- 
chent de  l'or  &  autres  minéraux 
précieux.  La  feule  chofe  qui 
manque  fur  les  côtes,  c'eft  le  bois; 
mais  on  en  a,  plus  avant  dans  le 
païs. 

Feu  Mr.  Van  Steel ,  Gouver- 
neur du  Cap ,  a  traverfé  cette 
contrée  &  l'a  examinée  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'attention.  11 
a  fait  établir  en  plufieurs  en- 
droits des  jardins,  &  des  maifons 
de  plaifance.  Les  païfans  qui  fu- 
rent ohligés  d'y  travailler,  s'en 
plaignirent  à  la  Compagnie;  &  le 

Goa- 
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Gouverneur  fut  rappellé.  L'in- 
térieur du  païs  eft  habité  par  fept 
fortes  de  nations,  qui  toutes  font 
connues  fous  le  nom  général  de 
îîottentots.  La  première  eft  peu 
confidérable  &  fans  Chef;  plu- 
fieurs  de  fes  habitans  fe  mettent 
au  fervice  des  bourgeois  ou  paï- 
fans  qui  font  aux  environs  du  Cap. 
Ceux  de  la  féconde  nation  demeu- 
rent dans  les  montagnes  &  caver- 
nes, &  vivent  de  rapine  &  de  vol 
qu'ils  font  aux  autres  Hottentots, 
•  avec  qui  ils  font  continuellement 
en  guerre.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier  dans  leur  conduite,  c'eft 
qu'ils  ne  voient  jamais  rien  aux 
Chrétiens. 

La  troifième  nation  eft  appellée 
la  petite  Macqua;  la  quatrième  la 
grande  Macqua;  la  cinquième  la 
petite  Kricqua  ;  la  fixième  la 
grande  Kricqua.  Ces  quatre  na- 
tions font  diitinguées  les  unes  des 
autres  ;  &  le  s  noms  4e  Macqua  & 

Kric- 
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Kricqua  fignifîe  Roi  ou  Chef.  El- 
les font  toujours  engagées  dans 
une  guerre  les  unes  avec  les  au- 
tres; mais  auiïi-tôt  qu'une  eft  me- 
nacée de  fa  ruine,  elle  eft  affiliée 
par  une  ou  deux  des  autres  ;  de 
forte  qu'on  peut  voir  qu'elles  ta- 
chent d'établir  &  d'obferver  encre 
elles  un  parfait  équilibre,  yne 
partie  de  ces  Hottentots  fe  font 
fournis  à  la  Compagnie  ,  &  on  les 
nomme  aufîi  les  Hottentots  de  h 
Compagnie.  Les  Hollandois  en- 
voient tous  les  ans  vers  eux  cin- 
quante ou  foixante  perfonnes  pour 
y  acheter  du  bétail,  &  leur  don- 
ner en  échange  de  l'Arrak  ou  eau 
de  vie  d'Indes,'  du  tabac,  du 
chanvre, toute  forte  de  femences, 
&  autre  chofe  de  cette  nature. 

Ces  Hottentots  de  la  Compa- 
gnie font  fouvcnt,  attaqués  par  les 
autres;  &  quand  ils  voient  qu'ils 
ne  pourront  plus  fe  défendre  con- 
tre eux,  alors  leur  Roi  fe  met  en 

che- 
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fchemin  avec  quelques  troupes 
pour  aller  au  Cap  y  demander  dtt 
fecours.  Eh  y  arrivant  ,  il  f<g 
rend,'  accompagné  dej^ principaux 
de  fa  nation  &  tenant  à  lâ  main  Je 
bâton  dont  la  Compagnie  lui  fait 
préfent  &  où  elle  fait  graver  fes 
armes,  chez  le  Gouverneur ,  &  le 
prie  dé  vouloir  l'affifler  contre  fes 
ennemis.  Si  le  Gouverneur  ne 
trouve  pas  à  propos  de  lui  accor- 
der fa  demande,  &  qu'il  lë  con- 
fole  uniquement  par  de  bonnes  pa- 
roles ,  le  Roi  jette  lé  bâton  aux 
pieds  du  Gouverneur  &  lui  dit 
en  mauvais  Hollandois:  Voor  my 
niet  meer  Compagnies  -  Hùttentot , 
c'cft-à-dire,  Tour  moi  jè  ne  veux 
fins  être  Hottentot  de  la  Compagnie» 
Cependant  le  Gouverneur  lui  ac«* 
corde  ordinairement  quelques 
troupes  pour  lefcorte  chez  lui  & 
il  eft  de  l'intérêt  de  la  Compagnie 
de  le  ménager,  puifqu  elle  obtient 
de  lui  prefque  tout  ce  qu'elle  veut. 

Cette 
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Cette  nation  eft  fort  groffiere  & 
craffeufe.  Ils  fe  frottent  le  corps 
de  vieille  graiffe  ,  ce  qui  répand 
une  odeur  fort  desagréable ,  & 
on  les  fent  quand  ils  font  encore 
bien  loin.  Les  enfâns  en  naiffant 
font  blancs ,  mais  à  force  d'être 
frottés  de  la  graiffe  &  expofés  au 
foleil ,  ils  deviennent  bruns. •Quand 
une  femme  accouche  de  deux  en- 
fans,  un  des  deux  doit  mourir,  &  ils 
rattachent  à  un  arbre  où  il  refte 
jufqu'à  ce  qu'il  expire.  Parmi 
quelques-uns  on  a  la  coutume  d'ô- 
ter  un  des  témoins  aux  garçons 
nouvellement-nés,  dans  l'efpéran- 
ce,  qu'en  fe  mariant,  leurs  fem- 
mes ne  pourront  mettre  au  monde 
qu'un  feul  enfant  à  la  fois,  quoique 
l'expérience  leur  apprenne  fou- 
vent  le  contraire. 

Quant  à  leur  Religion, ils  en  ont 
peu  ou  point}  ils  regardent  pour- 
tant avec  admiration  les  corps  cé- 
leites ,  &  dilent  que  celui  qui  les 
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gouverne  doit  être  une  homme  grand 
1$  fuiffant. 

Ils  tiennent  au  refte  plus  de  la 
bête  que  de  l'homme.  Ils  font 
aufli  d'une  figure  fort  des-agréa- 
ble  ;  de  forte  qu'à  tous  égards  c'ôft 
une  des  plus  vilaines  nations  de  lai 
terre»  Ils  font  d'une  couleur  bru- 
ne ,  caufée ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  par  le  frotement  de  graiffe  & 
l'ardeur  du  foleil.  Leur  taille  e(t 
moyenne,  le  nez  plat,  écrafé  &  fem- 
blable  à  celui  d'un  chien.  Ils  ont 
les  lèvres  grofles,  les  dents  blan- 
ches mais  fort  longues  &  défigu- 
rées ,  dont  quelques-unes  leur  for- 
tetit  de  la  bouche  ainfi  que  les 
défenfes  d'un  fanglier.  Leuri 
cheveux  font  noirs  &  frifés  com- 
me de  la  laine.  Ils  font  fort  agiles 
&  courent  avec  une  vîteffe  furpre- 
nante.  Ils  fe  couvrent  de  peaux 
de  mouton  ,  portant  un  carquois 
fur  le  dos,  &  un  arc  à  la  main. 
Quand  ils  vont  au  devant  de  l'en- 
nemi» 
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hemi,  ils  font  de  grands  cris,  fau* 
tent  &  danfcnt. 

La  feptième  nation  eft  celle  des 
Cafïres.  Ce  font  proprement  les 
antropophages  ,  dont  on  parle 
tatit.  Les  Hottentbts  font  bien  fur 
leurs  gardes  pour  ne  pas  tomber 
entre  leurs  mains  ,  fâchant  bien 
qu'ils  féroient  ou  grillés  ou  rôtis. 
Cette  abominable  nation  n'a  jamais 
voulu  trafiquer  avec  les  Chrétiens, 
mais  leur  a  toujours  drelTédes  piè- 
ges pour  les  maflacrer  &  manger 
enfuite.  On  dit  pourtant  que 
depuis  quelque  tems  elle  commen- 
ce à  s'humanifer  un  peu,  &  à  faire 
commerce  avec  les  Chrétiens. 
Elle  efl  fort  puiflante  &  redouta- 
ble; enforte  que  les  Ternatanes 
mêmes  la  craignent.  Au  refte  ces 
Cafïres  font  fort  robuft.es,  grands 
&  bien  faits ,  d'une  couleur  brune. 
Ils  ont  les  cheveux  noirs  &  frifés; 
&  le  vifage  plein  &  mâle. 

A  dix-huit  lieuësduCap  il  y  a  un 

au- 
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autre  port,  nommé  la  bayefde  Sal- 
deney.  Ce  port  feroit  infiniment 
plus  commode  que  le  Cap  même, 
fi  l'on  y  pouvoit  faire  de  l'eau.  Les 
entrées  y  font  en  grand  nombre, 
le  fonds  de  très  bon  ancrage  ,  & 
les  vaiffeaux  y  font  en  fureté,  quel- 
que tempête  &  quelque  vent  qu'il 
fafle.  Voilà  qui  peut  fuffire  pour 
donner  quelque  idée  de  l'impor- 
tant établirTement  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  au  Cap.  Je 
dirai  dans  ce  Chapitre  encore 
quelque  chofe  fur  les  montres 
qu'on  voit  dans  cette  partie  de 
l'Afrique. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  foit  en  état 
de  donner  une  description  exa&e 
&  complète  de  toutes  les  différen- 
tes  efpéces  d'animaux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  vaftes  forêts  d'Afri- 
que ,  puifque  ceux  même  qui  y 
demeurent  &  qui  traverfent  fou- 
vent  le  pais  ,  avouent  ,  qu'ils 
voient  tous  les  ans  des  efpéces  de 

2 orne  H.  Q  bê- 
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bêtes ,  dont  ils  n'ont  jamais  eu  aucu- 
ne idée.  Les  habitans  de  ces 
contrées  croient  que  la  caufe  de 
ces  nouvelles  productions  peut  être 
celle-ci,  favoir  que  pendant  le  fort 
de  l'été  les  animaux,  preffés  de  foif 
faute  de  pluie  qui  y  tombe  rare- 
ment, &  cherchant  à  fedefaltérer, 
vont  du  côté  des  trois  rivières, 
celle  de  fel,  celle  d'éléphant  &  celle 
de  St. Jean;  que  fe  trouvant-làen 
grande  quantité,  les  mâles  s'accou- 
plent avec  les  femelles  de  différen- 
te efpéce  ;  ce  qui  produit  ces 
monflres  qui  étonnent  par  leurs 
figures  bizarres.  Les  habitans  qui 
font  fournis  à  la  Compagnie,  por- 
tent fouvent  les  peaux  de  ces  monf- 
tres  au  Gouverneur  du  Cap.  Il 
n'y  a  pas  longtems  qu'on  en  tua 
un,  dont  j'ai  vû  la  peau.  Il  étoit 
gros  comme  un  veau  de  fix  mois. 
Ses  yeux  étoient  au  nombre  de 
quatre,  &  fa  tête  reffembloit  à  celle 
d'un  lion;  mais  le  poil  étoit  droit 
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&  uni  par  tout  le  corps  &  d'une 
couleur  grifâtre.  Il  avoir  des  dents 
ou  défenfes  comme  unfanglier.  Ses 
jambes  de  derrière  avoient  la  figure 
de  celles  du  porc ,  &  les  jambes 
de  devant  celle  du  tigre. 

:  Pour  ce  qui  regarde  les  efpéces 
d'oifeaux  qui  nichent  dans  ce  pais, 
elles  font  infinies.    Et  quoique 
Ton  remarque  qu'ils  fe  procréent 
fans  fe  mêler  ,  il  eft  cependant 
certain   qu'il  y  en  a  auffi  de 
bâtards.    Les  plus  gros  &  les  plus 
rares  font  en  Afrique.     On  y 
trouve  entre  autres  l'Autruche,  Je 
plus  grand  de  tous  les  oifeaux. 
Elles  font  ordinairement  hautes 
de   fept  pieds.     Son   bec  eft 
court  .&  pointu  ,   &   fon  cou 
extrêmement  long.    Les  mâles 
font  blancs  &  noirs  ;  les  femelles 
prefque   toutes  mêlées  de  gris, 
de   noir  &   de  blanc.  Leurs 
plumes  fervent  d  ornement  aux 
chapeaux ,  aux  lits ,  aux  dais  &c. 

Q  x  Les 
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Les  mâles  ("ont  plus  eftimés  que 
les  femelles,  parce  que  leurs  plu- 
mes font  plus  larges  &  mieux 
fournies  ,  leurs  bouts  plus  touf- 
fus, &  leurs  foies  plus  fines.  Cet 
oifeau    eft    extrêmement  vire , 
&  on  le  chatte  avec  des  Barbets 
harpés  comme  lévriers,  qui  les 
attrappent  à  la  courfe.    Il  fe  fert 
de  fes  ailes,  non  pour  voler  mais 
pour  aider  à  fa  courfe ,  principale- 
ment quand  le  vent  lui  eft  favora- 
ble.   C'eft  une  erreur  de  croi- 
re que  l' Autruche  digère  le  fer; 
elle  Tavale  bien  ,  mais  ce  n'eft 
que  pour  aider  à  broier  la  nour- 
riture, ainfi  que  font  les  autres 
oifeaux  qui  avalent  des  cailloux. 

On  a  vu ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, fur  la  montagne  delà  table, 
un  oifeau  plus  grand  qu'un  cheval , 
d'un  plumage  noir  &  gris.  Son 
bec  étoit  long  &  crochu  comme 
celui  d'un  aigle  ,  &  fes  griffes 
terribles.   Il  a  démeure  longtems 
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fur  cette  montagne,  &  le  commun 
Je  prit  pour  le  fabuleux  oifeauGri- 
phon.  Il  enlevoit  des  moutons, des 
veaux  &  des  vaches,  qui  lui  fer- 
voientde  nourriture.  On  commença 
à  craindre  qu'il  n'enlevât  auiïi  des 
hommes ,  &  on  le  tua.    Sa  peau 
fut  enfuite  envoyée  à  la  Compa- 
gnie en  Hollande.    Depuis  on 
n'a    pas  trouvé  de  cette  efpéce 
d  oifeau  ,  &  les  habitans  les  plus 
âges  affûrent  n'en  avoir  jamais  vû 
non  plus ,  ni  même  entendu  par- 
ier. r 

Les  montagnes  de  ce  vafte  païs 
iont  remplis  de  minéraux  &  de 
criftahpeut^êtrecachent-elles  dans 
leur  fein  des  chofes  bien  précieu, 
les.     Jl  y  en  a  une  à  cinq  cens 
lieues  d'ici,  très.fameufe,  nommée 
la  montagne  de  cuivre  ,  parce 
qu^on  y  trouve  ce  métal  en  quan- 
tue,  &  on  prétend  qu'il  elt  mêlé 
d  or.    Quelques  Européens,  foup- 
Çonnant  que  les  gens  du  païs  vont 
Q  3  de 


Hifioire  de  l'expédition 
de  tems  en  tems  chercher  de  ce 
dernier  métal  aux  environs  de  la 
montagne,  prirent  le  parti  de  les 
fuivre  pour  faire  une  fi  belle  décou- 
verte ;  mais  ils  paierent  chèrement 
leur  curiofité  ;  ils  furent  tous  maf- 
facrés  par  les  habitans.    On  a 
trouvé   dernièrement   dans  une 
montagne,  peu  éloignée  de  la  vil- 
le, la  caverne  dont  les  Hottentots 
avoient  tiré  le  venin,  avec  lequel 
ils  empoifonnoient  la  pointe  de 
leurs  flèches.     H  y  a  quelques 
années  qu'on  a  découvert  à.  vingt 
lieues  de  la  ville,  des  bains  chauds 
chargés  dacier.     Plutieurs  per- 
fonnes  malades  s'en  étant  fervies, 
ont  été  guéries. 


Cn  a- 
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Chapitre  XXXIV. 

h  Départ  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance.  II.  Defiription  des  Ifles  de 
Ste.  Hélène  de  PAfcenfîon.  III. 
Des  herbes  marines  &  des  cour  ans. 
IV.  Retour  de  P  Auteur  en  Hol- 
lande. 

NOs  vaifTeaux  ne  furent  pas 
fi- tôt  ravitaillés  &  prêts 
de  faire  voile ,  qu'il  s'éleva  un  vent 
du  Sud-Eft  qui  nous  éloigna  du 
Cap ,  &  nous  fit  fortir  heureufe- 
ment  de  cette  dangereufe  baye , 
fur  la  fin  du  mois  de  Mars  17x3. 
Le  nombre  des  vaiflfeaux  qui  par* 
tirent  à  la  fois,  étoit  d'environ 
vingt-trois,  dont  la  plupart  appar- 
tenoient  à  la  Compagnie,  &  les  au- 
tres étoient  des  bâtimens  Anglois. 
Nous  prîmes  d'abord  le  cours  vers 
l'ïfle  de  Ste.  Hélène,  où  nous  ar- 
rivâmes auffi  au  bout  de  trois  fe- 
Q  4  mai- 
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mairies.  Lorfqu'on  crut  n'en  être 
pas  beaucoup  éloigné,  le  Com- 
mandant de  la  flotille  fît  prendre 
les  devants  à  deux  vaifleaux  qui 
paflbient  pour  les  meilleurs  voi- 
liers qu'il  y  avoit  alors  avec  nous, 
pour  aller  reconnoître  s'il  ne  fe 
trouvoit  pas  à  la  hauteur  de  cette 
Ifle,  des  Corfaires  ;  car  peu  de 
tems  auparavant  nous  en  vîmes  un, 
à  qui  on  donna  la  chalTe  fans  ce- 
pendant l'atteindre,  parce  qu'il  al- 
loit  plus  vite  qu'aucun  de  nos 
vaifleaux  ;  &  qu'on  foupçonna 
qu'il  pourroit  avoir  pris  avec  quel- 
ques autres  la  route  de  cette  Ifle. 
lt.n  y  approchant,  on  donna  le  coup 
du  fîgnal  pour  ranger  les  vaifleaux 
en  ordre  de  bataille.  Cette  pré- 
caution eft  toujours  bonne,  mais 
alors  elle  étoit  inutile  :  nous  ne 
rencontrâmes  aucun  vaillèau  en- 
nemi. 

L'Ille   de  Ste.   Hélène  peut 
avoir  douze  lieues  de  circuit,  & 

eh 
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elle  eft  fituée  à  la  hauteur  de  feize 
dégrés  de  latitude  Méridionale. 
Elle  eft  aiïez  élevée  &  fort  fertile 
en  toutes  fortes  de  fruits  &  d'her- 
bes ;  on  y  trouve  auflï  quantité 
de  bétail.  Toutes  ces  vivres  y 
font  toujours  prêtes;  en  forte  que 
cette  Me  peut  être  regardée  com- 
me un  Comptoir  de  rafraîchifle- 
ment  pour  les  vaifleaux  Anglois' 
qui  y  relâchent.  Quoique  les 
Hollandois  en  aient  été  pendant 
un  tems  les  maîtres,  les  Anglois 
s'en  font  emparés  de  nouveau. 
Les  vaifleaux  Hollandois,  qui  par 
quelque  orage  ou  autre  accident 
patient  le  Cap,  peuvent  cependant 
y  aborder  en  toute  liberté  pour 
s'y  pourvoir  de  yivres  &  de  rafraî- 
chiiTemens. 

Les  habitans  de  cette  Me  font 
pour  la  plupart  Anglois,  ou  du 
moins  Anglois  d'origine.  Le  cul- 
te de  leur  Religion  eft  inftkué 
félon  le  rite  de  l'Lgiife  Anglicane. 

Q  5  Après 
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Après  avoir  paffé  cette  Ifle  , 
nous  navigames  vers  celle  de  l'Af- 
cenfion,  fttuée  à  deux  cens  lieuës 
de  l'autre.  Elle  eft  à  huit  dégrés 
de  latitude  Méridionale ,  &  à  peu 
près  de  la  même  étendue  que  cel- 
le de  Ste.  Hélène.  Mais  comme 
fes  côtes  font  remplies  de  rochers 
efcarpés  &  de  difficile  abord ,  elle 
eft  entièrement  déferte.  11  y  a 
cependant  un  feul  havre ,  où  Ton 
peut  relâcher  affez  commodé- 
ment ;  &  dans  rifle  même  on  peut 
faire  de  l'eau.  On  y  relègue  quel* 
quefois  des  malfaiteurs  ,  comme 
il  eft  arrivé  à  un  certain  teneur 
de  livre,  né  Hollandois  :  il  y  fut 
expofé  pour  crime  de  Sodomie. 

En  nous  éloignant  de  cette 
Ifle,  nous  cinglâmes  vers  la  li- 
gne équinoctiale  ,  que  nous  paf- 
fames  fans  être  incommodés 
par  la  chaleur  ,  parce  que  le  fo- 
leil  dardant  fes  raïons  vers  le 
Nord  ,  les  vents  foufflerent  avee 
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plus  de  force.  Enfin  nous  décou- 
vrîmes à  notre  grande  joye  l'étoi- 
le du  Nord ,  que  nous  n'avions 
pas  vûe  depuis  un  an  &  demi. 
Nous  nous  trouvâmes  bientôt  à 
dix -huit  dégrés  de  latitude  Sep- 
tentrionale. Ici  nous  étions  dans 
cette  partie  de  la  mer  qui  eft  tel- 
lement remplie  d'herbe,  que  de 
loin  elle  paroît  comme  un  champ, 
Cette  herbe  eft  jeaunâtre ,  &  creu* 
fe  en  dedans.  Quand  on  la  gref- 
fe, il  en  fort  une  humidité  vif- 
queufe.  Il  y  a  des  années  où  l'on 
ne  voit  pas  cette  herbe.  Quelques- 
uns  croient,  qu'elle  croît  au  fonds 
de  la  mer  ;  du  moins  les  plongeurs 
difent  qu'il  eft  en  quelquesendroits 
tapiffé  de  fleurs  &  de  verdure. 
D'autres  s'imaginent  qu'elle  vient 
des  côtes  d'Afrique.  Mais  ni  pj^ 
ne  ni  l'autre  de  ces  opinions^me 
paroît  fondée.  Car  fi  cette  herbe 
fort  du  fonds,  il  faudroit  qu'elle 
fe  trouvât  aufli  quelque  autre  part  ; 
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&  fi  elle  vient  des  côtes  d'Afri- 
que, pourquoi  la  voit-on  unique- 
ment ici,  &  non  pas  aux  endroits 
moins  éloignés  ?  Je  crois  beau- 
coup plus  vraifemblable  l'opinion 
de  ceux,  qui  foutiennentque  cette 
herbe  tire  fa  fource  des  côtes  d'A- 
mérique, &  qu'elle  vient  du  Gol- 
phe  de  Bahama  ;  car  elle  y  croit 
en  abondance:  &  quand  elle  eft 
parvenue  à  fa  maturité ,  elle  tom- 
be &  eit  poulTée  au  large ,  &  en- 
traînée par  la  force  des  courans. 

De  cette  mer  nous  entrâmes 
dans  celle  d'Efpagne.  Comme  ei- 
les'ycreufe  beaucoup  le  Pilote  du 
vaiflèau  d'avis  perdit  fon  gouver- 
nail. Cet  accident  l'obligea  de 
palîer  par  le  Canal  &  d'aller  fur 
les  côtes  d'Angleterre  pour  y  faire 
faire  un  autre  gouvernail.  Nous 
nous  tournâmes  enfuite  au  Nord- 
Eft  vers  l'Hle  de  Hitland.  Les 
vaiiîeaux  François,  Danois  &  au- 
tres partent  ordinairement  par  le 

Ca- 
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Canal  ;  mais  les  vaiffeaux  Hollan- 
dois,  appartenans  à  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales,  font  obligés 
de  faire  le  tour  de  l'Irlande,  parce 
qu'on  craint  qu'en  parlant  par  le 
Canal  dans  un  gros  tems,  Hs  ne 
foient  forcés  d'aborder-  fur  les 
côtes  d'Angleterre ,  ce  qui  par 
plufieufrs  endroits  feroit  fort  pré- 
judiciable.  Il  en  faut  excepter  les 
vaiiiéaux,  qui  étant  endommagés 
&  fe  trouvant  près  du  Canal,  ne 
feroient  pas  en  état  de  tenir  la 
mer  auffî  longtems  qu'il  faudroit 
pour  faire  le  tour  de  l'Irlande ,  com- 
me il  arriva  aufïï  au  vaifîeau  d'a- 
vis, dont  je  viens  de  parler. 

Nous  navigâmes  donc  encore 
trois  femaines,  &  eûmes  tous  les 
jours  des  brouillards.  Enfin  nous 
fumes  à  la  vûe  des  Orcades  Fa* 
gorel  &  Hitland ,  à  la  hauteur  de 
foixante  dégrés  de  latitude  Sep- 
tentrionale, où  les  Holîandois  ont 
leur  pêche  de  Hareng.    Nous  y 

trou- 
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trouvâmes  quelques  vaiffeaux  de 
conferve  qui  nous  y  attendoient. 
Ils  nous  efcorterent  jufques  fur 
les  côtes  de  Hollande ,  où  cha- 
cun chercha  le  port  où  il  lui  fal- 
loit  entrer  ;  &  nous  autres  pri- 
fonniers  arrivâmes  ,  à  laide 
de  Dieu ,  heureufement  au  Texel, 
le  ii.  Juillet  1723,  &  cinq  jours 
après  devant  Amfterdam,ainfi  pré- 
cifément  le  même  jour  auquel  nous 
en  étions  partis  deux  ans  aupara- 
vant. 


F  I  N. 
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